
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



PRECIS ANALYTIQUE 

DES TRAVAUX 

DS 

L'ACADÉMIE ROYALE 

DÈS SCIENCES, BELLES ^LETTRES ET A&Tt 

DE ROUEN,^ 

PiNOANt x'AvNix i8ig« 






DigJtized 



by Google 



Digitized 



by Google . 



PRECIS ANALYTIQUE 

DES TRAVAUX 

/ 

DE 

L'ACADÉMIE (rOYALE) 

DES SCIENCES, BELLES -LETTRES ET' ARTS 

DE ROUEN, 

PsNDAHT VAvvtn 1819» 




A ROUEN , 

De rim];. de P. PERIAUX, Imprimenr do Roi 
. et de l'Académie. 



1820. 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



^ 



A>'nrvA\A./<^ 




t-^Sï 



'précis analytique 

i>Ëâ TRAVAUX 

DÉ 

L'ACADÉMIE ROYALE 

t)£S SCIENCES, BELLES -LETTRES EX Aaid . 

DE ROUEN^ 

tMvbhUr t'ÀMKfii i8i9# 

D^APAÈS h tompte qui en a éié rendu, pc^ 
MM. les Secrétaires , à la Séance publique' 
du P^endrédi g Août de la mênie année* > 



DISCOURS 

pMOi^ONci à Vomerturê de la Séante publique dû jr* 
août 1819, par M. Brjfrs\ premier À\^oéat géitèrat* 
en la Cour rofale de Rouen , Président de VAcd^"^ 
demie* 



M 



' l'ufîlitë de la cukoré dea ïètttcï ifeistpoiqt imel. 
<)tie&ci<m problémfftique- Quelque pût être dana-K^tat- 
de nature i'honïnne qui ne ^em piùsiy rônir^r^par. 
^a laéme qivUea serais :sorti ^ \^û esprit* ^ch^grijo** 
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«t fronchsurs sont force» d^avouertju^ ,<l'aprè*Vexpé- 
rience de toas les siècles civilises , les seuls •qui iroas 
«oient bien connus , les lettres , en raison de leurs 
{irogrésy ont inspire une certaine douceur générale 
dans les m<Burs; elles ont contri)>iré à- substituiçr la 
{ustice à la force, et elles ont consolidé son eiiipire> Les 
lettres ont introduit peu-à-peu chez les diverses na- 
tions y^ui sont toujours respectivement les unes aux 
«utres^ee que likuuttie serait à un autre bomoif dans 
l'état de nature , un droit des gens qui de la théorie 
B^efBi iti^uilë dttii»ki pratique» Elles ont attendri la vic- 
toire en la rendant plus généreuse , et consolé la dé* 
faite en la rend^ne par cel^r Oftéme plus supportable ; 
bienfait inappréciable pour rhumapité et qu'on ne 
peut trop céWbrer* Nous ne nous arrêterons pas 
a prouver ce qui n*a besoin d'aucune preuve ; 
1^^ f»cM«q&e les usages ift l'Académie , le choiic 
4ont elWtPi-a hotoeré m'imposent le deyoir de voua 
euti^eienir peudam quelques instants en son nom , je 
ne vous parlerai , Messieurs , que des plaisirs purs , 
doux et vifs que les leturea procurent à ceux qui les 
cultivent. 

u Quand on né clierclierflit , disait le plus grand 
4^s orateurs romainsdans son plaidoyer pour le poète 
ArcbJi^^ , quand on ne chercherait dans la culture 
djBs lettres que le seul plaisir, est-il un délassement 
plus honuéte et plus délicat pour un homme qui 
pense? Les autres amusements ne sont ni de tous les 
temps , ni de tous les âges , ni de tous les lielix. Lea 
lettres sont Paliment de la jeunesse y le charme de noa 
dernières années. Dans la prospérité, c^est une jouis- 
fiUnce déplus; dansKudvepsité, urne cansolatiqiiiet vkï9 
ressource. Elles font nos à^iœB da&s l'intérieur dfi 
nos maJs'^ns sa/^s éive emèaTrasaanresraa deliOEs. Gom*** 
pegnes fidétes » eltae v9fUe<i&l«auiti.ed^ec mma^eUei» 



Digitized 



by Google 



(5) 
liaDÎMnt 4T€t nàéi lés champs ; elles sont âe tèiM 
iios voyages. Qtttod noas ne pourrions ni les cultiver^ 
tii les go&^er par nous-mêmes , noàs devrions toa^ 
jours les admirer dans lés autres. ** 

En et$Bi, Messieurs, quel plaisir pdar l'hoimnë 
doue d*un go&t éclairé et d'une oreille délicate , s'il 
est instruit daiis la langue des grecs ; oci même si 
elle ne l«i est pas familière et qu'il ait recours a^esî 
{{uelque discernement aut traductions, de lire Ie4 
poèmes d'Homère , dont le génie n'a pu. être caract6 
^isé ^ue par Pépiihète de diitin ; d*Iiomére , qui ia« 
Tetita l'épofyée , en traça les règles par l'exemple et 
#n« pose les limites d'une tEiain si ferme que, 4e^ 
l^is près de- trois mille ans , les plus grands pootei 
]i*om pu que rintiièr et le siiîvre , mais à une grandti 
distance • en parcourant la même roUie qu'U avaif 
frayée. . ; ^ 

Quel cMtrasté , ijuellè tâttété aans ces earactôre$ 
#i constaots avec èux-mémes ! Quelle dignité , qu^ 
orgueil sévère dans cet Agmnei&nOn , le chef de taa^ 
de rois ! De quels traits profonds et 5ul)liiiies il pcio^ 
ce bouillant eit proolipt Achille , si- fougueux ec ce?i 
pendaat si sensible k l'amitié, qiri ne teut rieii. de?f 
^oir q[u'à sa force ei à sou coor^ie ; ce vailUnt Oio*^ 
tnède, ce sage tfestot , cet impétueux Aj,ax qui u^ 
demande aux dieut que lé clarté du jour pour.c^m*. 
battre cooire les dieux mêmes ; et cet Ûlyssè j si re- 
làommé par son éloquence et la sagesse de ces 4:011- 
acîls , qui brillé aux seconds raogj^ dans l'IUnde , vaxisif 
qui a mérité l'honneur d*étré le héros deTOdyssée^. 
i|i de noms y raconter quelque détails dÛMC d'Ilioa^ 
dont liliade n'est ((|U^u«e épisode. 

Quel lecteur n^ést touché daàs le ihalheor du parti' 
qui n'a pu défendre TroyejQoadamjiiée par le i^akref; 
des dieu» d« iriatt «otc d« «ei «iector» de ç^ bs4(p#, 

A il 
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tfti\ ne pouvait tonlber qne sous fe Iras d^AdifUel 
Qui ne verse des larmes pieuses sur ce vénéral^le 
Priamqui, le front couvert d'une vile poussière» 
' prosterne aux pieds d'un farouche meurtrier, lui (fe« 
mande avec *d*humbies prières le corps dëfigore''de 
aon fils 9 «t qui bientôt après devnit être iui-métn« 
ëgorgé sur les autels de ces dieux qu'it tenait embras* 
•es ; sur cette Hécube desole'e , plus malheureuse 
puisqu'elle survit à son royal e'poux , fc^sesenfans, 
à son tr^e , à sa patrie , et qu'elle doit gemif en- 
core long temps dans l'esclavage sur sa déplorable et 
lugubre féconilite. 

' Quel peintre a pu nous tracer avec un pinceau si 
tuave 9 les traits de cette Andromaque , le modèle 
aacré des épouses et des mères ; et , ce qui est le corn* 
* ble de l'art , a su rendre intéressante par sa modestie , 
M patience, son humilité, ses timides remords, et 
ennoblir par l'estime d'Hector et la tendresse de 
Priam cette Hélène dont la beeuté fatale et l'infidélité 
criininelle avaient été la première cause de tant de 
ihaux'et de pleurs. Mais, ce qui est peut-être plus 
admirable encore , comment se fait-il qn'un seul 
bèmmè ait pu unir de si vastes conriai'ssafices ii un 
godt si exqiiis, parmi des nations à demi-barbares; 
cjne ces poèmes composés trois on quatre siècles après 
les mfémorables événements ^qu'ils célèbrent , aient 
été les archives dépositaires des mœurs, des lois, des 
ans de-i'anctenne Grèce et d'une grande partie de 
l'Asie ; qu'ils soient la tradition fidèle de l'origine de 
tons l'es peuples deces contrées , de lenr religion , des 
maisons les plus illustres qui les ont successivement' 
-gouvernés, et que même dans ces derniers temps 
Homère soit encore re^rdé comme le géographe qui 
tift d'écrit lè pilus exacteofent les pajs qu'il a fait par* 
<loui4r à ses 'héros , et sign'àlé les écueils de toutes les 
c^tea où il les i^ iait aborder* 



Digitized 



by Google 



f 5> 

Ne soyons donc pa5 surpris qoe tant de vUIfea-, aprèl 
•a mort , se soient Jisptuë l'honneur d^étre le lien de 
êa naissance 9 lui aient élevé des temples et aient renda 
les honneurs divins à celui qui savait représenter aveo 
tant de majesté et farre parler si dignement le souve-^ 
rain des dieux. 

Admirons eette simplicité de mœurs , cette vérité 
de sentiments , cette- propriété d'expression » rmiiié; 
d'action ; contemplons avec terreur cette infléxibilitëi 
du destin qui poursuit avec une constance si impia- 
cable les victinies dévouées k sa fatalité et qui le» 
accable sous son sceptre de plomb » dans cer pièces 
immortelies de Sophocle et d'£)uripide que les an- 
ciens ont appelées., pour les honorer , les débris des 
festins d'Homère , et qui faisaient les délices du peuple. 
]e- plus éclairé dans les fêtes solennelles de la Grèce. 

Si nous quittons les muses grecques pour con«; 
verser avec les muses latines ; quelle perfection ^ 
quelle pureté de goût, quelle décence . même en 
exprimant les sentiments de l'amour le plus pas- 
sionné ; quelle heureuse invention d'épisodes danS: 
Virgile qui , h Texempler de Théocriie , d'Hésiode et 
d'Homère , chaut» les «bergers , les champs et ies^ 
héroslVirgilcysi beau quand il doit tout à lui-même,: 
et qui, lorsqu'il imite Homère, nous parait un K*gi-* 
time propriétaire qui dispose de son propre héritage. 
et r«imbeUit avec uu art. enchanteur.. 

Homère , dans^ lUliade , nous eosç^igne cettQ vérité , 
morale que les peuples sont les victimes des divisions « 
et des querelles de leurs chefs; et le Cygne de Mau- 
toue. dans sonénéïçle> comme Homère dans l'Odys*. 
£ée , nous fait connaître que la sBf^ess^ , la.prudeiicei 
ejtle courage accompagnés et soutenus de la craiute» 
cLejs dieux triomphent de tous tes obstacles et coa« » 
4iUseAt la. y.erta illustrée par ses .périls et ses mal***: 

A,5, .. , 
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hewn mimes en term# de sefe désirs et de seê vœnv. 
Que dirtî-)^ ^^ '^ Tariëtë» du naturel des tours» de 
la flexibilité dfBs tons /de l'enjouement , de cette fiH 
mable franchise qui caraotérisent Horace » dont \en 
ouvrages» purges pour \z f^unesse , comme ils de-* 
iraient Pâtre pour lous les àges^ de cette obscénité 
^ai a quelquc^îs soniHé aepinme , doivent être re* 
gardes comme iestnodéles du goil^t et le manuel phi- 
losophique de l'homme du* monde. 

Si par nne agréable diversion nous passons dea 
poètes aux prosateurs , qu^pls précieiix trésors no 
renferment pas les historiens Thqcydide, Sénophon» 
Plutarque , Salluste , Tite-Live et Tacite? iMê »arrar 
tîons sont courtes et abondent en faits classés aveo 
art pour rendre l^intérét toq jours croissant* Les ha- 
rangues dont ils sont pleins appropriées merveilleu- 
sement aux circonstances, à la position, à la dignité 
des personnages, sont de parfaits modèles d*éloquence« 
Elles sont riches de choses<dan0 leur brièveté , con* 
yenables aux personnes à qui elle^ sont adressées, 
aux lieux où elles sont prononeées. Quelle noblesse 
de style , queii^ ppmpip sana ostentation dans Tite- 
Live , lorsqu'à travers les troubles toujours renai^« 
£ant dans l'état populaire , il conduit Rome , ce re^ 
paire de brigands dont il rehausse l^origin^ par de^ 
traditions fabuleases , de conquêtes en conquêtes 
pendant sept cents années , jusqu'au faite de li^ 
Ivoire ! Salluste , dans le léeit de la conjuration d^ 
Oatitina et de la guerre contre Jugorthti , nous prér 
pare par le ta1ï>)eau hideux de le corruption des an- 
ciennes mteurs, de la vénalité, de Tindigençe au se!i\ 
desf'ichess^s , de r^vilissemï^nt du peuple et de la 
dépravation des j^raiids , à voir dans Tacite le mondé. 
entier devenir la proie de cinq à six tyrans imbéciles , 
lArdies et féroces que l'austérité et ki rrMe «orrcisfon 
de son burt^ Uvret^t à la sévérité de l'histoire ; peQr: 
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étmt qut JarérMil , «rmé d«i fboct ûe ht satyre , Im 
poursuit de ses vers (uscu^Atecirs* 

Il £fti»t en contenir ^ c^est i>n mérite particnlicr k 
ees -htstarians qu'As n'^ml ipoînt légoe i nos temps nio* 
denres.Si , dans n^s kistoires , on trouve peut-être an# 
exactitude plus œiiintieuse dans les faits , plus d# 
techerckea des causes secrètes » assez souvent 
mal deviuëes , qui ont produit les événements; un# 
fritique pinsîudicieuee» et de la philosophie , si l^on 
veut f Tesprit n^est point élevé par leur lecture an^ 
dessus de kii-méoie ; il en. retire des connaissaocea 
utiles et qu'il faut acquérir» mais souvent froides et 
eéches ; le ccsur n*«0t pas pénètre' de celte chaleur 
douce et communioative qui anime , soutient ei 
neurrii les historiens de la Grèce et de Rooie. 

Vous ne me ^pardoaneriea pas » Messieurs , 4e 
passer SDUfS silence{)é0ioathèneâ et Cicéron , ces deuic 
nalires de Téloquence « qui depuis tant de siôclea 
i[iN>mpoidt en d*^a«ix et dent les noms se confondent 
•vec ceitti de l'étoquence même. Quelle insinuation f 
ifoelle abondance 9 queUe autolimité ! Leurs baran* 
goes contiennent tous les secrets de l'art. Soit que )# 
Ipremier gourmande Hudiâereeee d'un peuple amou» 
ceux de la gloire , maïs livré à ses pUisirs, le rcveiU# 
yar le souvenir de ses anciens triomphes , et xiennf 
en suspens par sa seule parole la puissant e et la for* 
tune du roi de Maaédoine ; soit que le second accuse 
Catilitia » Verres » Antoine , ou protrge rinnecexicte 
de quelques illustres aCcuse's; hs éclairs , les/o^dr^ 
qu'ils ItincetH semblent partir d'une région SHpèrieurf 
<oè ils se sont formés» Tous les deux sont admira hlea» 
et la prééminence de l'un sur l'autre e«t un .procès 
littéraire qui n'est point encore jugé. Au5«i parfait^ 
«lans ^invjentioo , la division du discours , la prepa»- 
MfîeA'daia«4)atts.t ieiSt^ie^de l^inosibènes paraV 

A 4 
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ftToir pins de s^v^rice et d*actîon , le style deCicëro^ 
a plus d'abondance et d'harmonie. Tous les deux on| 
vu 'dans leur patrie përir la libenë qu'ils avaient dé- 
fendue; et leur mort , également funeste , consacra 
pour la postérité la gloire de leur génie , de leur 
courage et de leurs vertus civiques* 

La nature se reposa long- temps après avoir produti 
les grands hommes dont nous avons parfé. 

La Grèce n*était plus qu'une province romaine ; 
les siècles de la basse latinité furent suivis de la di- 
vision , de la chute de Pempire romain en orient et 
en occident , et l'Europe devint aussi barbare que 
fies conquérants. Les lettres prirent une nouvelle nais*^ 
fiance en Italie ; sî elles jettèrent quelque éclat en 
Franc# sous le règne de François ,1^' , bientôt elles 
furent comme étouffées par la fureur des guerres ci- 
viles \ et en rendant hommage au sepiique Mou'^ 
taigne qui dans son vieux langage a des grâces tou-^ 
jours nouvelles; à Malherbe, qui épura la tangua 
poétique , et en fit sentir la noblesse , le godt nous 
oblige h passer rapidement au gre^nd siècle » au siècle 
de Louis XIV. 

Ici, Messieurs, nous trouvons en première lîgnt 
notre Pierre Corneille , né dans ces murs, qui fut en 
France le père de la tragédie et de la comédie , la 
créateur de son art , et le porta a un point de sublimito 
que nul ne put atteindre. Corneille dédaigna les pres^ 
liges du merveilleux , peignit à grands traits le crima 
et la vertu , dévoila les secrets de la politique rOf 
xnaine, des divers chefs de parti qui déchirèrent suct 
cessivement la république , et du tyran rusé quil'a«i* 
servit, en vers pleins de vérités plus fortes, pluséner^p 
giqûes qu'on n^avait pu les concevoir avant lui , et 
avec une précision si exacte qu'aucun ^uteur ne l'a 
égalé même dans 1^ -prose. Corneille ^ c,eliaasfié U 
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gloire de Rome en faisant agir et parler les Homains 
sur la scène » et a procuré à^ nos pères » dans l'admi? 
rable scène de ta d^^mence d'Auguste » le spectacle 
vraiment héroïque 

Du Grand Condc pleurant aux vers du Grand Corneille» 

Si quelquefois il ne parait pas semblable h lui-même ^ 
ces disparités marquent la hauteur où s'est élevé son 
génie; et nous ferons avec une confiance entière à 
notre poète , rapplicaiion de ce que Tabbé Banhe- 
lemy a dit si heureusement d'Homère , dans sou 
voyage du jeune Anacharsis en Grèce : « Que ceux 
qui peuvent résister à ses beautés s'appesantissent 
sur ses défauts , car pourquoi le dissimuler ? Il se 
repose souvent et quelque fojs il sommeille ; mais soo 
repos est comme celui de l'aigle qui , après avoir 
parcouru dans les airs ces vastes domaines, tombe 
accablé de fatigue sur une haute moutagne , et soa 
sommeil ressemble à celui de Jupiter qui , suivant 
Homère lui-même , se réveille en lançant le tonnerre. •» 
Après Corneille nous trouvons Racine, ce poète du 
cœur, cet heureux imitateur de Sophocle et d'Euri* 
pide qu'il a surpassés ; qui , dirigeant son génie vers 
des travaux plus austères, a fait passer dans Esiher 
et dans Athaliela grâce et là majesté des livres saints; 
poète eochenteur dont la perfection continue est le 
«euj défaut que l'envie ait pu lui reprocher ; l'incomr 
comparable Molière qui prit sur le fait la nature ci- 
vilisée , en peignit les travers, les ridicules dans les 
diverses conditions de la société , et qui composa le 
Tartuffe et le Misantrope pour quMls fussent des 
pbjets d'admiration toujours croissante aux siècles à 
venir; l'inimitable ]La Fontaine , qui ne ressenible 
qu;à lui-même , et qui , sous le voile de l'apologue , a 
4^lliié aiix t^QQiiQes de si utiles leçons de sagesse i 
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Besprëftnx» le poète d« la timmb, io«i}oiirs l^ëmiile» 
quelquefois le yaifiquefir d'Horaoe en4*ioiitant , l^tn* 
Irettteut dans 4a poésie française de 4* épopée badine p 
et qui 4&ns son art poétique donua aux paëies , pa^ 
le précepte et par l'exemple , des leçons de vérité^ 
et de goût que les auteurs danjs tous les genres doi* 
Tent s'appliquer. 

Déjà Pascal avait donné an public ses lewres pro- 
vinciales I chefs-d*(£uvre de style , de discussion ^ 
ée clarté , de la plus fine plaisanterie , et quelque- 
fois de la plus haute éloquence. Quelques année* 
•près ^ la chaire évangélique retentissait des accent* 
fle Fiéchier , toujours beau , sensible , et touchant 
Aans ses oraisons funèbres , mais supérieur à iof- 
inémey lorsqu*orateur chrétien et national il acquitte* 
la dette du Roi et de la France devant 4a déponille^ 
mortelle du maréchal général vicomte d-e TuTennej. 
et ) pour emprunter ses propres expressions ^ 
représente ce grand homme étendu sitr ses pro* 
près truffées , découvre ce corps fêlé et êan^aoft 
auprès du^elfame encore la foudre fm i*^ Jrappé ;. 
fait crierison sang comme celui it*u4M , et retrace aux 
yeux d'un auditoire fondant en larmes tes tristes 

images de la religion et de ta ptttrie éplerées c 

Les blessés pensant à la perfe yu*ils ont faite et nom 
nux blessures quHîs ont reçues > et les pères mourants 
em^oyant leurs fils pleurer sur teur général mert^ 

Dans la même chaire dominait Bossuet • %\ soti veni 
pathétique et sublime quand il prêche à l'aspect de» 
plus illuTStres tombeaux la puissance de Dieu ^t le 
néant des grandeurs humaines , quand il remue la 
lie des siècles et agite fe levain des révolutions devant 
le eai«tfalque dé Henriette de Franm , cette infor* 
tunée reine de la Grande-^Bretagne ; ou quand il cé« 
lèbréJfelii^eiHemetiik mbrt^iimprévAe'de Heuriet M* 
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Anne d* Angleterre , Madame, duchesse tâbOrlrfana « 
aurpme au milieu des yanîtës humaines , et la fin 
pieuse, édifiante, du grand Conde'quede longues doub- 
leurs en avaient détrompé ; ou lorsque du toI de Taigle 
il traverse , en. la mesurant, l'immeusiië des Ages dans 
son discours sur l'histoire universelle , et présente 2^ nos 
yeux étonnés l'élévation et la chute des plus grands 
empires comme un jeu de la main redoutable du 
très-haut qui les fait servir k l'accomplissement de 
ses dessins éternels* 

Bourdaloue , qui réunit iila noble simplicité du style 
ifvangélique , la beauté des plans généreui, l'art des 
divisions , la force de l'argumentation , et la plus 
ihagnifique ordonnance dans Tordre progressif des 
preuves. 

Les auteurs immortels , comme ceux que nous avons 
jAéjà nommé de Télémaque et du Petit-Caréme , Fé- 
pélon , Massillon , dont le style est si pur, si har- 
IBonteux , la douceur si agréable, et qui font aimer 
tenrs personnes à l'égal des vertus qu'ils prêchent et 
-^es vérités qu'ils enseignent. 

Si nous avançons dans le dix*huitième siècle » 
ftfontesqnieu nous formera à la méditation sur les 
4>vers motifs des lois , et les causes accidentelles qui 
en justifient la différence, même la contrariété, sui-* 
Vânt l'iafluence des climats , la constitution politique 
4es gouvernements et les habitudes religieuses om 
inorales des peuples. Nous pénétrerons peut-être en- 
core plus la profoudeur de son génie dans les causes 
ie la grandeur et de la décadence des Romains que 
'^atis son esprit des lois. 

fféas admirerons la patette brillante de Buâbti » 
(lu Pline français , de l'historien de la nature , tft 
fions -emprnnterons le eharrae de son coloris. 

^Bf 4>^-|€ d<ô ce gpBÎe universel qui a jettiitant 
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d'éclat sur le dîx-liuîtîème siècle? Au prcm'er rawg 
dans quelques genres de lictërature^ au second dans 
tous les autres, en disputant le premier à ses rivaux.; 
de Voltaire 9 dont on a dit, avec une égale raison peut- 
être , tant de bien et tant de mal. Je dirai que sur l« 
the'Àtre , il continua la succession glorieuse de Corneille 
et dé Racine ; que le premier il y fit entendre des 
noms nationaux ; que dans son histoire de Charles XU 
il. surpassa Quinte-Curce; que dans son siècle d^ 
Louis XIV il vengea ce grand Roi de la calomnie qui 
•'acharnait sur sa mémoire , qu'il ne dissimula point 
aes faiblesses, son intolérance religieuse , la prodiga- 
lité de ses dépenses^ mais qu'il plaça dans leur véri- 
table jour , son grand art de gouverner, le soin de ml 
dignité , son amour pour les lettres , son tact sûr daiis 
le choix de ses généraux , de sesministres , des gou- 
verneurs de ses enfans , son cournge patient et iné- 
branlable dans l'infortune^ la conquête de cinq pro^ 
vinces pendant son règne , le trône d'Espagne assure à 
sa maison , les nouvelles froniiéresde la France forii*- 
iiées par Vanban , défendues par Don ûlers, garanties 
parVillars et par l'habileté de ses négociations dans les 
revers, comme ^lles l'avaient été dans des temps plus 
heureux par ses victoires; et^nous révérerons la méf- 
moire de cet héroïque vieillard qui dans sun lit de 
mort , pressant entre ses mains défaillantes l'»ugusta 
enfant qui devait porter sa couronne • s'accu6{N£ 
d'avoir trop aimé la guerre et demandaii aux Fran* 
çais pardon de quarante ans de gloire* Je dirai que 
Voltaire célébra Fontenoy et Rocoux , qu'il fut le 
chantre de Henri-ie-Grand , le peignit dans ses vers 
avec la vérité de l'histoire , et rendit, par ses chants 
vraiment français , plus générale , plus populaire , la 
reconnaissance que nos pères nous ont transmise pour 
ce. bon Roi , et que nous devons , après nos dé- 
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sti$xres , reporter ave« plus d'araouff snr iei des*' 

^cendaïus. ^ 

iMifiii , Messieurs , en parlant des aateurs les plusi 
distingues du dernier siècle , je .n*omettrai point Jean* 
Jacques Rousseau. Détrompés par une trop funeste 
expérience des abstractions politiques de cet homme 
^ paradoxes , bien prémunis contre son scepticisme' 
sur certaines matières , nous lirons avec fruit, sea 
écrits polémiques. 'Nous y verrons briller le feu dé-» 
Tôrant qui eNtbrâse son imagination ; nous observe- 
rons la mâle vigueur de sa dialectique , le nature» 
l'abondance , la largeur , l'énergie de son style , le 
charme des détails dont il enveloppe le récit des 
plus petits faits , cette espèce de coloris magique 
dont il les orne » l'an merveilleux avec lequel il les 
rend intéressants , et nous admirerons les pages les 
plus éloquentes que la France ait produit en prose 
dans le dix-huitième siècle. Nous reconnaîtrons ce- 
pendant que les ouvrages de cet auteur sont impré- 
gnés d'une certaine bile acre qui le tourmentait , qui 
nous agiterait avec trop de violence, si nous n'en sus- 
pendions quelquefois la lecti;ire. Les vers harmonieux 
de l'abbé Delisle » de cet inutatcur habile et quel- 
quefois heureux rival de Virgile et de Milton ; le 
stjle doux f égal , fleuri et uniformément beau du 
savant et estimable auteur du voyage du jeune 
Anacharsis. en Grèce nous reposeront de ces émo- 
tions fortes » mais pénibles p qu'excitent lu lecture 
prolongée des ouvrages du citoyen de Genève. 

Je n'ai parlé , Messieurs , et je ne devais parler que 
des grands maîtres dans l'art d'écrire , puisque je 
me proposais seulement de prouver que les lettres 
étaient' une source in^'puisable et varice de plaisirs 
pour ceux- mêmes qui ne cherchaient que de l'agré- 
ment et une honnête récréation dans leurs études. 
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7«iif ais éA Tons présenter des taLletnx dignes der 
bammes illustres dont j'avais k Vous entretenir , et 
je ne voas ai oflert que des miniatures. 

J'ai été économe d*un temps précieux ; 1* Académie t 
fidèle à ses anciens usages , vous doit le compte an^ . 
vuel de ses travaux ; j\iM* les secrétaires» vont voue 
le rendre , chacun dans la partie qui lui eat confiée^ 
L'Académie espère ^ Messieurs» «fue vou;s y recoii* 
mUrez le zèle avec lequel elle mantie >er» le but 
de son institution , et vos sullrages seront sa plue 
4o«ce récompensé* 
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SCIENCES ET ARTS. 



RAPPORT 



PaU/mr M. YiTAJUS , Secrétaire perpétuel de la classe dee 
Sciences* 

HkssiEVSS , 

Les premiers qni ont tenté de défricher le domsined^ 
sciences ont dû nécessairement être efïrayés de là tftdM 
immense à laquelle ils avaient résolu de se dévouer. 

Il a fallu une grande force d^ame , un courage à toute 
épreuve pour oser entreprendre de sonder les profondeurs 
de la nature , de découvrir lès^ lois^ qu^elle s'est impo- 
sées , et de les appliquer aux grands et magnifiques phéno- 
ménoes qn'dltf offre cominaeîIenMttt à nos médîtatton» et 
k no» reeherclies. Ccmiment' eq^érer de pouvoir jamaàt 
fliisir les moyens secrets , les vesserts cachés qui £%mM 
mouvoir toutes k» pavtîes-èe ce vaste mivors ! Commfllif 
se flatter d^ pouvoir pénétrer asse^ amnt Aaas-la italar^ 
de» corps, soit oigpuniqiDes, soit inorg^ques , de les élo^ 
4ier asMz en détail et avec assez de soin pour en d'écou- 
nir lesr propriétés curieuses ou utile», de découvrir les 
«apports délicats qui les unissent, les différences souvent 
imperceptibles qui les séparent , de les rattacher aux an^ 
m$sa» de^U; ohaine immense qui les réunit tous , et àUû 
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former , dans notre esprit , ce bel ensemble , ce tableau rà « 
Tissant dont le modèle existe dans les œarres du Créatçui"* 

Mais bientôt les conseils de la raison sont venus au se- 
cours de notre faiblesse , et on ne tarda pas à comprendre 
que la division des sciences en différentes branches dont 
on pouvait se partager T étude pouvait seule assurer le 
tuccès d^une entreprise qui, sans cet artifice , aurait porté 
tous les caractères de la présomption et de la témérité. 

Ces conseils , Messieurs , vous en avez senti la sagesse 
et Fimportance , et vous avez trouvé dans la réunion de vos 
efforts le moyen simple d'agrandir chaque année le cercle 
des sciences et d^ obtenir des résultats utiles de iàpplica-' 
tion de leurs principes. 

Aussi , Messieurs , vous est-il penpis d'espérer que 
Tbommage que vous faites en ce moment' à vos concl-^ 
lojens des travaux dont je vais avoir Thonneur de rendre 
. compte en sera favorablement accueilli. 



SCIENCES MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUES. 

M. Boucharlatf docteur es sciences f; professeur de ma-' 
Aématiques transcendantes^ aux écoles militaires , et mem-*' 
bre non résidant de cette Compagnie f a fait hommage à 
F Académie d'un exemplaire de ses Elémenisde mécanique ^ 
dont M. Meaume a été chargé de rendre compte. 

Dans un préambule assez étendu , M. Meâutne com-* 
mence par rendre hommage auxgénies du premier ordre/ 
tels que Nevirton, Maclauriû , Lagrange et Laplace', qui ,' 
par leurs immortels ouvrages , cfùt porté fei mécanique aa> 
degré de perfection où nous la voyons aujourd'hui parve-» 
ûue. M. le rapporteur rappelle ensuite que lès loi» de la 

statique 
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«latiipie sont fondées sur trois principes : celui du leina*i 
celai de la composition des forces , et celai des vitesses 
virtuelles. Des définitions claires et exactes suffisent à 
M. Meaume pour expliquer en quoi consiste la nature de 
chacun de ces principes. Le principe du levier ^ remarque-t^ . 
il , revient à celui de la composition des forces parallèles.' 
Quant au principe des vitesses virtuelles, La Grange assure 
que les principes génér2|ux qui bnl été découverts , teb 
que ceux de Galilée , de Descartes , de Toricelli , de 
Bernoulli , de Maupertuîs , etc. , et qu'on pourrait peut« 
être encore découvrir , ne seront que le même principe 
envisagé ^i^éremment , et dont ils ne différeront que par 
l'expression. 

Toute la statique se trouvant ainsi Venfermée en quelque 
sorte dans le seul principe des vitesses virtuelles ^ il était na- 
turel de chercher à Tamener la dynamique à un seul prin- 
cipe général. C'est à quoi est parvenu d'Alemhert dans 
son Traité de dynamique qui parut en 174-3. Sa méthode 
ramène toutes les lois du mouvement des corps à celles 
de leur équilibre 

La théorie de réquilihre et du mouvement des sblides 
s'applique aux fluides , en sorte que l'hydrostatique et Thy- 
drodynamique reposent sur lès mêmes principes que la sta^ 
tique et la dynamique. 

, Après avoir ainsi donné ^n apperçu rapide mais fidèle 
des travaux de nos grands géomètres auxquels la méca- 
nique doit sa perfection actuelle , M. le rapporteur passe 
à l'examen de T ouvrage de M. Boucharlat. 

Cet ouvrage , dit-il , a pour objet les principes géné^ 
raux de la 'mécanique rassemblés, dans un cadre peu 
étendu et présentés d'après les méthodes de calcul trans- 
cendant en usage aujourd'hui. 

Pour faciliter l'étude de son livre , l'auteur a développé 
ses démonstrations pour lesquelles il emploie les consi^ 
dérations géométriques et les formules de Talgèbre* 

B 
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Les éléments de mécanique de M. Boucharlal sont àl- 
visés, en trois parties : 

Jjï première traite de la statique ; la deuxième de ht 
dynamique ; et ]a troisième contient les notions princi- 
pales sur la théorie des fluides. 

La statique , comme plus utile , plus facile , plus cul-^ 
tivée , est traitée en détail dans di^ chapitres. 

La dynamique en comprend vingt-cinq , dontM. Meaume 
^onne , ainsi que pour la statique , une analyse sommaire 
quUi serait inutile de répéter ici. 

Quant à la théorie des fluides , M. le rapporteur fait 
observer que T auteur ne s' étant proposé que d'offrir des 
notions élémentaires sur cette partie , sept chapitres lui 
Qnt paru suffisants , et M. Méaume indiquée les princî- 
pauik objets qui y sont traités. 

» Les éléments de mécanique de M. Boucharlat , con- 
tinue M. Meaume , sont sans doute inférieurs à Fexcel- 
lent traité de M. Poisson , mais il n'en est pas moins 
vrai de dire qu'ils annoncent un professeur instruit , et 
qu ils forment un ouvrage utile pour les élèves des écoles 
militaires et des collèges qui n'ont pas les connaissances 
des élèves de l'école polytechnique. 

« M. Boucharlat est d'ailleurs auteur 1° d'une Théorie 
des coiirbes et des surfaces du deuxième ordre; 2® des Elé- 
ments de èidcul tUfférentiel et de calcul intégral. 

v^ zt Organe dfune commission nommée pour cet objet , 
M. Lacaux vous a fait connaître un ouvrage anglais sou- 
mis au jugement de l'Académie par sir Richard Philipps, 
et ayant pour 'titre : Essai sur les causes prochaines et mé- 
caniques des phénomènes généraux de rUnii^ers. 

L'auteur de ce petit ouvrage s'est proposé de réfuter le 
système de la gravitation universelle , et considèçc le 
mouvement inhérent à la matière comme la cause pre- 
mière des principaux phénomènes physiques. 
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M. Philipps prétend d^ abord que Newton n'a fait que 

sobstiluer le mot de graçiiation à celui à^ attraction em- 
ployé par les philosophes grecs pour exprimer la ten- 
dance des corps à se porter les uns vers les autres. 

Il déjcide que Newton et les savants qui partagent son 
opinion sont tombés dans Terreur en prenant partout 
l'effet pour la causé. 

La force projectile ou tasgentielle , suivant M. Philipps ^ 
est une idée fantastique et arbitraire ; et,puisque Newton- 
. attribue à Dieu l'impulsion donnée aux planettes, il au- 
rait pu dire tout de suite que Dieu a tout fait , et se 
dispenser ainsi d'en donner d'autres explications. 

En considérant la gravitation comme une force substan- 
tielle , il s'ensuivrait, continue M. Philipps , qu'il éma- 
nerait des corps une matière subtile comparable à celle 
qiii produit les odeurs , la lumière , le calorique , <^tc. 
En admettant cette force t, Fauteur conçoit très-bien que 
les corps pourraient se repousser \ mais il n'entre pas 
dans son esprit qu'ils puissent s'attirer, à moins que 
les ei^trémités des rayons qui transmettent Faction de 
cette force ne soient armées de cordes ou de crochets. 

M. Philipps n'entend pas davantage comment un corps 
soumis aux actions combinées de la force tangentielle et 
de la gravitation éprouve à chaque instant des variations 
dans sa direction , et il pense que cela ne peut avoir liei| 
• è moins que l^auteur de la nature ne soit continuellement 
occupé à donner une impulsion nouvelle à ce corps. 

Aprèfi avoir ainsi réfuté , et victorieusement , selon lui,' 
le système de la gravitation universelle , Fauteur pro- 
pose le sien qui* consiste k supposer que les principaux 
phénomènes de la nature sont dûs à un mouvement inhé- 
rent à la matière. 

M. le rapporteur s'abstient , sans doute par ménage- 
ment pour^J' auteur , d'exposer en détail ce système bi- 
zarre et de développer les conséquences absurdes qui en 
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découlent ; il répond ensuite brièvement aux objection* 
de M. Philipps. ^ewton n'a jamais pris TefTet pour la 
cause 9 puisque ce profond /géomètre a dit clairement 
qu'en se servant du mot gramtation , il ne prétendait pas 
affirmer que les corps exerçassent enlr'eux une attraction 
réelle, mais seulement que les choses se passent comme 
si celte attraction avait lieu réellement. 

D'ailleurs , Newton a envisagé la gravitation comme 
«ne force purement rationnelle , et non comme une force 
aubstantielie. Enfin , l'observation suivie des phénomène» 
du système solaire a conduit Kepler à la découverte de 
trois grandes lois qui règlent le mouvement des planètes 
autour du soleil, ainsi que celui des satellites autour de 
leur planète principale 4 et il fallait rendre raison de ces 
lois par des considérations géométriques. 

MM. le commissaires invitent M. Philipps a -bien mé- 
diter les lois du mouvement , et ne désespéreront pas 
alors , disent-ils , de voir M. Philipps , mieux éclairé y 
abandonner son système , et venir avec les savants de 
toutes les, nations s'incliner devant la statue de l'immortel 
auteur des principes de la philosophie naturelle. 

= M. Lacaux a aussi rendu compte d'un court mé- 
moire adressé \à l'Académie par M. Agut de Betesta ^ 
astronome a Rennes , et dans lequel l'auteur invitait la 
Compagnie à faire rectifier les éphémérides et les aima 
nachs qui , suivant lui , contiennent diverses erreurs. 

« L'aute^u* , dit M. Lacaux , regrette que dans un siècle 
•aussi éclairé que le nôtre les astronomes conservent à 
certains phénomènes des dénominations et des interpré- 
tations qui ne sont plus appropriées à leur état actuel. Il 
attribue d'abord ce vice à l'insouciance i&B savants mo- 
dernes qui , par respect pour la mémoire de quelques 
hommes célèbres de l'antiquité auxquels on doit des cal- 
culs sur divers effets de ces phénomènes , négligent de 
rectifier ces leïTeurs*. 
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» C'est principalement sur la manière d'interpréter les 
cffels de la précession des équinoxes que portent les cri- 
tiques de M. Belesta. C'est mal-à-propos , suivant lui , 
qu'on dit que le soleil entré le 20 mars dans le signe du 
bélier, tandis qu'il est certain qu'il n^entre dans ce signe 
que le 20 avril. 

» Une seconde erreur que M. Betesta reproche aux 
astronomes est celle qu'ils commettent en disant que le 
soleil rétrograde à chaque équinoxe ; car il est faux que 
le soleil ait un mouvement annuel sur l'écliptique , puis- 
qu'il .occupe l'un des foyers que parcourt l'ellipse de la 
terre pendant 365 jours 5 heures 4-8 minutes iS secondes. 
Ce n'est donc pas le soleil qui rétrograde k chaque équi- 
noxe , mais bien la terre. 

» Enfin , Fauteur du mémoire nous apprend que , 
d'après ses observations et ses calculs , il faut 2 i^g ans pour 
que la précessîon parcowe 3o^ ou un signe entier. » 

Ici , M. le rapporteur rappelle les travaux astronomi- 
ques d'Hipparque , de Ptolémée,. Copernic , Tycho- 
Brahé y Kepler , Newton , Flamsteed y Rocmer , 
d' Alembert , et enfin du célèbre Laplace , relativement 
à la question soumise à- f examen de la ciHnmission ; puis 
il ajoute : <• Après avoir cité les noms, des plus grands 
géomètres/ les autorités les plus imposantes en astrono- 
mie , que nous reste-t-il à dire pour démontrer combien 
les observations de M. Betesta sont oiseuses. » 

Pour rassiu-er' M. Betesta "sur la fausse dénomination 
qu'il prétend que l'on donne aux signes du zodiaque , nous 
répondrons que les douze signes, dont les noms appar- 
tiennent aux douze portions de l'écliptique comptés de- 
puis l'équinoxe sont différents des constellations ou figures 
étoilées qui portent le même nom. Ainsi Ton distingue 
k signe du bélier de la constellation du bélier. L'un n'est 
antre' chose ^e la première des douze portions , ou les 
trente premiers degrés de l'écliptique ; l'autre est un 

B 3 



Digitized 



by Google 



(") 

assemblage dVtoUes qui h la yérîtë ï^^pondaient autrefois 
dans le ciel au m^me -endroit que le signe du bélier 9 
mais qui en est éloigné aujourd^bui d'un signe entier y 
et elle y reviendra après 2*5,972 ans. Les astronomes 
rapportent tout ^ ce signe et ne le cbangent pas , afin 
d'avoir un point fixe de départ. Ainsi , le signe ne re- 
présente plus aujourd'hui la chose signifiée. 

La seconde objection est trop puérile pour mériter, 
une réfutation. Personne n'ignore que lorsqu'on dit que 
le soleil marche on ne parle que d'un mouvement appa- 
rent par lequel on désigne celui de la terre. 

Enfin , M. Betesta aura pris une peine inutile en cal- 
culant de nouveau la marche des phénomènes astrono- 
miques dont il traite , tu d'ailleurs que les données d'où 
il part devraient le conduire à un résultat différent de 
celui qu'il annonce. 

M. Lacanx termine son rapport par des réflexions in- 
téressantes sur lès progrès et les admirables découvertes 
^e l'astronomie ; sur les immenses travaux des savants qui 
font portée au degré de perfection où elle est parvenue 
de nos jours ; sur l'ordre qu'ils ont établi dans toutes les 
parties de ce , vaste assemblage ; sur les moyens ' que la 
science de l'astronomie fournit à l'homme pour le ras- 
tsurer contre des craintes imaginaires ; sur les relations 
intimes de la géologie et de l'astronomie ; sur l'origine 
de cette dernier^ 

M', le rapporteur co^ickit ««suite en ces termes : 

« Ainsi , nous voyons clairement que l'astronomie a 
pTÏs sa sour<^e chez tes orientaux , d^s le iim où la 
Genèse place la demeuré dés premiers hommes 7 et que 
son origine remonte à l'époque v^mne de c«14« où le 
déluge a eu lieu. 

» Puissent ces réflexions servir de réponse aux détrac- 
teurs (pii s'obstinent à trouver dans ' l'Aude des seii^nees 
la source de l'irréligion !» 
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= On doit encore à M. Lacaux un rapport sur un 
moyen de compensation employé dans les montres , et 
présenté à FAcadémie par M. Destigny , horloger , à 
Rouen. V 

L^ influence d'une température variable, c'est M. le rap- 
porteur qui parle , en altérant les dimen^ious des chrono- 
mètres, rompt par là même Tisochronisme nécessaire à la 
régularité de leur mouvement. 

B reguet ^paraît être le premier qui se soit occupé de 
remédier à ces inconvénients en proposant d'adapter aux 
montres un compensateur composé de deux lames égales , 
Tune de enivre et l'autre d'acier t(;empé , soudées dans 
toute leur loogueur. 

Pour faire mieux concevoir les efTets de cet appareil , * 
M. le rapporteur décrit les pièces principales ^ entrent 
dans la composition d'dne montre , et fait voir que l'allon- 
gement ou le raccourcissement du spiral à l'aide d'une 
raquette mobile qui pince faiblement ce ressort entre deux 
goupiUes n'étant pas toujours suffisant pour maintenir 
risochronisme , il devenait indispensable d'employer Te 
compensateur. 

Ce compeusateur se place de manière à pouvoir rem- 
placer une des goupiUes. Il a en outre , par sa construc- 
tion , la propriété de presser plus ou moins , selon que 
la température est plus ou moins élevée^ le point du 
spiral auquel il aboutit. 

Mais cet effet , qui dépend de la température et qui 
doit contrebalancer les altérations occasionnées par les 
différences d^ frottement, n'est pas en rapport avec ce^ 
dernier, puisque l'un dépend de la progression croissante 
du calorique , et l'autre de la viscosité variabli; de 1 huile 
employée pour faciliter les mouvements. Qr , on sait que 
ces effetâ ne- suivent pas. les mêmes lois dans 4euir« pço- 
gressions. . 

Il fallait donc chercher un moyen sinon omthçmar^ 
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tique (car nous ne connaissoni^ pas assez les leîs en frot- 
tement ) , du moins empyrîque'pour corriger ce compen- 
sateur ; et voilà le problême que M. Bestîgny s'est pro- 
posé de résoudre.' 

Pour y parvenir , il fixe une seconde raquette à Faxe 
de la première. Il y adapte un petit levier métallique ri- 
gide qui a la forme d'un arc de cercle dont l'extrémité 
est prise dans une charnière placée au bout d'une tige 
iixée sur la raquette , tandis que l'autre extrémité du 
levier qui s'appuie sur le compensateur peut s'ouvrir 
ou se fermer. Par ce double effet , elle s'écarte ou se 
Rapproche du petit spiral et peut ainsi lui laisser 
toute sa longueur ou le raccourcir plus ou moins selon 
que le spiral se trouvera luî-^ménie plus ou moins rap- 
proché de la charnière du levier. 

M. Destigny déclare avec franchise qu'il est redevable 
de cette idée à M. Demaurey, habile mécanicien., àl^ou- 
riers , et l'un dis membres non résidants de cette Aca- 
démie ; mais , dit M. le rapporteur , M. Destigny a le 
më.rhe de l'avoir bien exécutée , et de partager en quel- 
que sorte la gloire de F invention en lui prêtant le secours 
de son talent. 

Quoique la commission reconnaisse que F emploi du 
moyen exécuté par M. Destigny soit conforme aux lois 
de la mécanique , cependant , elle n'ose garantir que , dans 
la pratique , Feffet réponde invariablement à Fexaciîtude 
du principe. Il arrive, souvent que des procédés séduisent 
par une apparence de perfectlan , «t semblent pro- 
mettre des succès certains , mais qui sont démentis par 
l'expérience qui seule a le droit de sanctionner Fmilité 
positive des découvertes. 

= M. Mollet a rendu compte d'un projet de machine 
soumis k FAcadémie par M. Fourey , demeurant ati 
Grand-Cotironne* ^ 
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« Celte machine , dU M, le rapporteur ^ aurait pour 
objet , d'après Fauteur , de remplacer avec avantage les» 
manèges employtîs dans les filatures de laine et de coton* 

» Le principal mobile est un grand balancier garni de 
poids susceptible de s^ éloigner ou de se rapprocher de son 
centre de mouvement 

'> Au balancier sont fixées des portions de cercle liées ^ 
par des chaînes de Yaucanson , à des bielles dont F extré- 
mité , en décrivant un cercle , fait tourner sur lui-méine 
un axe horizontal en fer que Fauteur appelle villebrequm y 
sans doute à cause de sa forme. 

» Au centre de cet axe est un pignon qui commande une 
série assez nombreuse de roues , de rouets et de pignons, 
et qui finit j^ar faire tourner aussi sur lui-même un tam- 
bour horizontal sur lequel se meuvent des courroies sans 
fin au moyen desquelles le mouvement se communique 
aux métiers fdoirs. 

V » Quatre hommes placés au-dessous des extrémités du 
balancier horizontal F élèvent et Fabaissent altemali ve- 
inent en tirant ou en lâchant les cordes fixées auxdifes 
extrémités. » ^ 

Après avoir rappelé les vrais principes sur les services 
<jue F en doit attendre des machines , M. le rapporteur 
conclut que Fidée de M. Fourey est une idée fausse , 
i^ parce que les machines ne sont point destinées à 
augmenter la force de Fhomme, mais seulement à en' 
modifier F emploi ; a® parce qi^^e de tous les genres de 
force connus , celui de la force de Fhomme est sans 
contredit le plus cher ; 3® parce que la machine de 
M. Fourey est bien loin d'avoir la simplicité nécessaire 
jpour éviter les résistances qui naissent du jeu des pièces 
les unes sur les autres , résistances qui deviennent d'au- 
tant plus nombreuses et d'autant plus difficiles à vaincre 
que la composition de la machine, est plus compliquée. 

<< D'après ces jconsidérations 9 ajoute M. Mallet , la 
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commission se voit, qaoîqu^à regret , forcée de déclarer 
à la Compagnie que le projet de machine de M. Fourey 
ne peut mériter son attention. 



HISTqiRE NATURELLE. 

Dans une de vos séances , vous avez , Rlessieurs , en- 
tendu avec intérêt la lecture de la Monographie de la cou-^ 
ieuore courresse des Antilles^ Coluber curj^or de Lacepède , 
qui vous a été adressée par l'un de vos correspondants , 
M. Moreau de Jonnès , chef d'escadron , attaché au mi- 
nistère de la marine et des colonies. 

Il résulte des recherches et des observations de Fau- 
teur , 

1° Que lors de la colonisation de la Martinique il y 
avait dans cette île trois espèces d'ophidiens , savoir- : 
le trigonocéphale et deux espèces de serpents npn veni- 
meux ; , . 

5° Qu'il n'y a plus maintenant dans cette île que deux 
espèces de ce reptile : la vipère fer de lance et la 
courresse ; 

3*> Que l'espèce perdue qui semble avoir appartenu au 
genre du boa , et qui a été confondue avec le coiuber cursor , 
^st celle dont 1^ force musculaire et les mâchoires puis- 
santes triomphaient du trigonocéphale lancéolé, ce que, 
par une erreur prolongée jusqu'à ce jour, l'opinion vul- 
gaire et les voyageikrs ont attribué à la courresse. 

3s Sur l'invitation de M. le Président , M. Marquis a 
donné à la Compagnie communication du Discours qu'il a 
prononcé , le li mfii , à roui^erture de son cours de botanique jf, 
an Jardin des, Plantes de la ville de Rouen* 
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Le plus sûr moyen , dit M, Marqaîs ? de répandre la 

science , d'engager -les hommes à travailler avec ardem* à 

ses progrès , c'est de la leur faire aimer C'est toujours 

la beauté ou l'utilité des objets qui nous attachent. Sous ce 

double rapport , quelle science est plus digne de nous 

occuper que la botanique ? 

Les plantes offrent avec profusion aux yeux , à l'odorat, 
au goût , tout ce qui peut affecter ces sens de la manière 
la piu5 délicieuse Où trouverait-on ailleurs des émo- 
tions plus douces , pbjs délicates , plus pures , qu'au mi- 
lieu d'un jardin où , rassemblés par l'industrie de l'homme , 
des divers points' du globe , des végétaux nombreux dé- 
ploient en même temps , avec une variété infinie , l'élé* 
^nce de leurs formes , l'éclat de leurs couleurs et les 
trésors de leurs parfums ? 

De tous les êtres de la nature les plantes sont ceux qtiî 
contribuent le plus à la beauté de la nature. Elles cou- 
vrent presque toute la surface de la terre et lui servent , 
pour ainsi dire , dé vêtement , soit au sommet des mon- 
tagnes près des glaces éternelles , soit dans les plaines et 
les vallée^ fertiles ^ dans le voisinage des p61es comme 
sous l'équateur. Les rochers les plus arides sont tapissés 
d'algues/, de lichens diversement colorés qui en rompent 
la monotonie ; un grand nombre de plantes , dont quel-^ 
ques-ùnes portent des fleurs superbes , habitent les fon- 
taines , les fleuves , les lacs 

Si nous considérons les formes , où la ligne circulaire 
qu'un célèbre peintre anglais appelait la ligne ^e beauté , se 
rencontre-t-elle plus fréquemment que dans les plantes ? 
Où trouver «n effet des lignes plus doucem^t ondoyantes ^ 
plus élégamment courbées , plus agréablement diversi- 
fiées 1, plus heureusement contrastées que celles qui des- 
iitiait les tiges, les fruits, les fleura et toutes les parties 
des végétaux ? 

V^rmi lies ^ouièisrs , deux surtout produisent sur l'or- 
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gane de 1â vue les sensations les plus àgriables , le rouge 
et le vert : ces deux couleurs ne sont-elles pas celles qui 
dominent dans le règne végétal , Tune sur le feuillage , 
Tautre sur les fleurs ? Mais quelle infinie variété dans les 
nuances qu'elles oQrent ! La palette , le pinceau ne peu- 
vent atteindre à rendre ni leur diversité / ni leur suavité , 
ni leur éclat. 

Les arts ont tiré du règne ^végétal la plupart des orne- 
ments qu'ils emploient. Qui ne sait combien les guir- 
landes j le^ pampres , les cônes de pin , l'olivier , l'acanthe 
sont d'usage dans la sculpture? 

Lesanciens , et surtout les Grecs , faisaient un grand usage 
des fleurs dans la vie publique ou privée ; ils en étaient tou- 
jours couronnés dans les jours de f$te ou dans les festins. 
, Par un contraste touchant , ils couvraient de roses et de 
lis la tombe qui renfermait les restes du parent et de 
l'ami qu'ils pleuraient. Chacune des divinités de l'anti-' 
quité avait un arbre ou une fleur qui lui était spéciale- 
ment consacrée. Chaque peuple , chaque ville avait souvent 
de même sa plante favorite qui lui servait de symbole. 

Si les fleurs avaient tant d'attraits pour les anciens , 
combien n'en doivent-^Ues pas avoir davantage pour nous 
à qui une étude plus approfondie du règne végétal a fait 

découvrir les sexes et les amours des plantes ? Quels 

charmes àe dqnnent pas à la contemplation des végétaux 
' ces rapports si aimables sur lesquels Linné à fondé son 
brillant système ? 

Mais les plantes ne sont pas destinées seulement à em- 
bellir la surface de la terre , k charmer les regards des 
contemplateurs, à exalter l'imagination du poëte ; lana- 
- turc en créant ces innombrables et brillantes tribus s'est 
proposé un but plus nobk , plus élevé que le seul' agré- 
ment. La plus aimable des sciences lest encore la plus 
utile. 

C'est parmi les végétaux queThomme sain trouve les. 
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ressources principales pour sa nourriture , son habitation i 
ses yêtements ; et Thomme souffrant ^ les remèdes ks 
plus efficaces contre les maux sans nombre qui assiègent 
sa frêle existence. 

Qu' est-il besoin de rappeler leurs usages économiques 
si nombreux , si connus ? Qui ne sait que nous devons 
également au règne végétal le chanvre , le lin , le coton 
avec lesquels nous fabriquons tant d'étoffes diverses ; Fin- 
digo , la garance et tant d'autres substances avec lesquels 
nous les teignons des couleurs les plus agréables, les 
plus riches et les plus variées ? 

L'art le plus grossier suffit pour tirer parti des végé- 
taux. Les Taïtiens se font avec l'écorce du paptrier une 

sorte d'étoffe qui leur sert de vêtement ; V arbre à beurre 

offre dans ^s fruits aux habitants des parties intérieures 
de l'Afrique un véritable beurre , ou du moins une sub- 
stance qui en a toutes les qualités et sert aux mêmes usages ; 
Varbre à vache fournit à quelques cantons de l'Amérique 
méridionale un lait végétal dfont l'usage est d'autant plus 
remarquable que dans le reste des plantes pourvues d'un 
suc propre laiteux v, ce sut est ordinairement vénéneux '; 
une véritable cire se recueille abondamment sur les fruits 
du myrlca-cerifera , du benmcaza-cérifera , du ceroxyhn-' 
andicola ; certains végétaux , comme le cocotier , suffisent 
seuls aux besoins de peuplades nombreuses ; le mauriiia , 
palmier en éventail peu élevé , fournit à plusieurs hordes 
sauvages non-seulement la nourriture , mais encore F ha- 
bitation ;, Varbre à pain n'est pas moins précieux pour les 
habitants des moluques , des tles Marianes et de la mer 
du sud : son fruit volumineux renferme une pulpe blanche , 
visqueuse , farineuse qui se convertit enlme sorte de pain^ 
par la cuisson sur des charbons ou dans des fours. 

Les végétaux font eux-mêmes le sol qui les nourrit ; ils 
amènent par degrés la fertilité dans les lieux les plus 
arides, 
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Par un de ces bienfaits àe Tauterir de 1^ nature qui 
ihëriteQt toute la reconnaissance de Thomme , les plantes 
les plus utiles à sa subsistance , les céréales sont les seules 
qui ,, comme rhomihe lui-même , puissent s^ accommoder 
de tous les climats. 

Faire aimer U science dorit renseignement m'est confié , 
la rendre facile , lui imprimer une direction positivement 
utile , tel est le but auquel tendent tous mes efforts. La 
connaissance des^ plantes qui se lient plus intimement 
à l'existence de l'homme , ou qui peuvent être employées 
au soulagement des maladies , Tapplication de la physio- 
logie végétale à la culture , seront une partie essentielle 
de nos études , soit au milieu de ce jardin , soit dans 
nos excursions champêtres que je chercherai à rendre 
aussi agréables qu'instructives. Jeunes élèves , votre zèle , 
-votre attachement feront de cette tâche un vrai plaisir 
pour moi. 

=: M. iMVzr^z//} aaussi fait hommage à la Compagnie d'un < 
article qu'il a rédigé en commun avec votre correspondant 
M. Lpiseleur Deslonchamps , D.-M. P. , et dont M. Le 
Turquier vous a rendu compte. Cet article , qui faU partie 
du 33* volume du Dictionnaire des Sciences médicales , traite 
des méthodes en histoire naturelle et spéciiilement en botanique ^ 
OQec Vexposition d'une nom^elle clossijication des familles vé- 
gétales. 

Pour conserver au rapport de M. Le Turquier l'intérêt 
qu'il a su y répandre , il faudrait le transcrire presqu'en 
entier , puisqu'il n'est que l'extrait de l'article dont il s'agit. 

Il suffira de dire que l'article est divisé en trois parties : 

La première traite àts principes généraux de classification; 

La deuxième contient Y exposition des méthodes princi- 
pales ; 

I^ troisième offre X essai d*une nouvelle classification des 
' familles végétales. 
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Pour donner une idée des vues que les àujleurs se sont 
proposés de renàplir , nous citerons le passage suivant : ^ 
« On a , depuis Linné ,, doublé au moins le diction- 
* naîre descripti£. Au milieu de ce vain luxe terminolo- 
gique de cette multitude d^expressions souvent barbares et 
la plupart inutiles dont on s^est trop plu à surcharger la 
botanique , il faut absolument faire un choix , et une cri- 
tique sévère , un gQÙt sur doivent y présider. L^accumu^ 
Ration effrayante des synonymes produit des distractions 
et des déplacements sans fin ; Tabus^du néologisme , la 
confusion qui résulte incessamment du défaut d'accord 
soit dans la langue , soit dans, la nomenclature rendent 
aux! yeux de tous les -bons esprits cette réforme aussi né- 
cessaire au moins qu^elle Tétait quand Linné F entreprit. 
Le nombre infiniment moindre des plantes connues du 
temps de ce gi^and homme rendait même alors la discor- 
dance bien moins accablante , en supposant qu'elle fut 
aussi grande. Mais quel sera le génie supérieur, environné 
d'assez de réputation , d'assez d'autorité pour ramener 
Tordre véritable dans la science des végétaux , en réunis^ 
sant, d'après de grandes vues , une foule d'objets qu'a sépa- 
rés Tesprit de détail , en sachant à-propos sacrifier les diffé- 
rences fugitives aux rapports réels ! Pour nous , ignorés 
et jsans influence dans le monde savant , pouvons-nou$ 
faire autre chose que des vœux pour une réfonne qu'un 
honmie transcendant pourra seul tenter avec succès , sûr 
de voir tous les vrais amis de la nature se ranger autour de 
lui ? L'un des auteurs de cet article ( M. Marquis) tâchera 
du moins dans un ouvrage qu'il se propose de publier 
incessamment , d'exposer avec tous les détails nécessaires , 
mais que ne permettaient point les bornes de cet article , 
les principes d'après lesquels doit avoir lieu la réduction 
raisonnée des espèces et des genres, et d'offrir àts exemples 
de leur application. 

Jamais le langage de la modestie n'est plus touchant , 
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tt'est entendu avec pli^s de plaisir que quand il sort de Jd 
bouche des vrais savants dont il rehausse le mërîte et em- 
bellit le talent. En parlant modestement d'eux-mêmes , 
MM. Loîseleur et Marquis n'ont point à craindre d'être 
pris au mot. Les ouvrages dont ils ont l'un et l'autre enri- 
chi la science de la botanique , ce qu'ils se proposent de (aire 
pour accélérer ses progrès et lui imprimer une marche 
simple et uniforme , leur assure des droits incontestables à 
la. reconnaissance de tous ceux qui cultivent cette belle et 
intéresante partie de nos connaissances. 

L'exposition des méthodes principales en botanique 
était une chose facile pour MM. Loiseleur et Marquis. 

Quant à la méthode nouvelle qu'ils exposent dans un 
tableau synoptique placé à la fin de l'article ^ nous imite- 
rons la sage réserve de M. Le Turquier qui , tout en don- 
nant des éloges bien mérités aux deux auteurs j n'a pas 
cru devoir se prononcer sur un point qui nous paraît 
extrêmement délicat et dont l'adoption ou le rejet , sans 
un examen approfondi , pourrait entraîner les consé- 
quences les plus funestes , et pour la science elle-même ^ 
et pour la manière d'en enseigner ou d'en étudier les prin- 
cipes. 

•♦ 

= Votre correspondant M. Geoffroy , avocat , à Va- 
lognes", vous a fait remettre un court Mémoire ëiir des 
empreintes^ de coquilles. 

Ces enipreintes sont celles de coquilles réunies en 
grouppe et formant une partie du lest d'un navire entré 
dans le port de Cherbourg. 

M. Geoffroy suppose que dans l'origine les molécules 
de la matière actuellement dure el impressionnée ont été 
suspendues dans l'eàu , qu'elle se sont ensuite précipitées , 
et que le sédiment qu'elles ont formé a Ibnveloppé les ha- 
bitations des mollusques testacés , cépEialcs et acéphales , 
abandonnés depuis long-temps, et que ce t^'** ^^i '^u'alor- 
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^ar r effet de la pression résaltant du poids de la matière 
elle-môme , que cette matière a pris Tcmpreinle des co- 
quilles ; que celte matière s'est ensuite solidiûee par de- 
gré jusqu au point d'acquérir la durelé de la pierre^ 

L'auteur a été assez heureux , dit-il , pour appercevoir 
à-la-fois l'extérieur et l'intérieur de la"' môme coquille. 

Tous les écliantillons lui ont particulièrement offert des 
empreintes, de divers cérites ; quelques-uns de petites 
Yénus ; parmi les noyaux , il en a observé de la turritclle , 
rarement celui de la nérite , et plus rarement encore ce- 
lui de petites térébratules à stries longitudinales , enfin , 
M. Geoffroy a rencontre une empreinte d'ammonite striée 
dont le fragment devait provenir d'un individu d'environ 
quatre lignes de diamètre. 

Des points intéressants à approfondir , dit M. Geoffroy,' 
seraient de rechercher comment le noyau a été formé et 
comment a eu lieu la suppression du moule lorqu'il est 
devenu inutile. Mais , continue- t-il , la solution de cette 
question est réservée à ces êtres priviligiés auxquels la 
nature se plaît quelquefois à dévoiler le secret de ses 
opérations* 

sz M. Le Turquîèr Beslongchamps a présenté à l'Aca- 
démie la description à^s genres et des espèces de la seconde 
famille des plantes cryptogames ou des hépatiques ^ qui se 
compose des jungermannes , dés marckanties , des antho^ 
cères et des riccies. 

La famille des héjpatîqnes , dit M. Le Turquîèr , est 
très- voisine de là famille des mousses à laquelle je la fais 
succéder. On y retrouve , avec quelques modifications , 
l'appareil des organes sexuels qui appartiennent à ces der- 
nières Dans les hépatiques comme dans les niousscs , 

on a reconnti des fleurs mâles et des fleurs femelles pla- 
cées quelquefois sur le même individu, d'autres fois sur > 
des individus différents. La fleur mâle se compose de plu- 

G 
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sîcnrs petSis globules remplis d'une liqueur Cécondanie i 
entassés dans un calice commun , souvent sesslle. La fleur 
femelle se compose d'un ovaire , d'un style , d'un styg- 
mate dont Tenveloppe s'ouvre au sommet. Le péricarpe 
est une petite capsule sans coiffe qui se divise tantôt ré- 
içullèrement , tantôt irrégulièrement de haut en Las en 
plusieurs valves ou lanières ; celte capsule contient d'in- 
nombrables semences ou seminules quelquefois libres , 
quelquefois adhérentes à des filets élastiques . roulés en 
spirales qui les fixent au placenta. Ces filets ont reçu le 
nom Sélatères. 

Après avoir exposé ces considérations ' générales , l'au- 
teur passe- à la description des genres et àes espèces. 

L'Académie donnera sans doute de nouveaux éloges à 
l'infatigable persévérance avec laquelle notre moàeste et 
savant confrère continue un travail dont serait justement 
effrayé un botaniste moins zélé et moins laborieux <]ue lui. 

ri: MM. Leoîeux et Le Turquitr ont fait hommage â la 
Compagnie de la Concordance entre les auteurs anciens et 
modernes qui ont écrit sur les' plantes cryptogames. 

L!utilité de ce travail a déterminé TAcadémie à en 
ordonner l'impression en entier dans le précis analytique 
de cette année. 

. = M. Vltalis a fait part à la Compagnie de son voyage 
minéralogique à la raine de houille de Lilry , entre Bayeux " 
et Saint-Lo , et k Cherbourg. 

L'Académie a arrêté que ce voyage serait imprimé en 
entier k la suite de ce rapport. 



CHIMIE. 



M. Boulïay ^ pharmacien à Paris, docteur es sciences , 
chevalier de l'ordre royal de la Légion d'honneur, mem- 
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hit non rési^nt At rAcadémIe , d envoyé Un6 notivelle 
ééhion de sa Dissertation sur ks éthers, et de son mémoire 
isur Y Histoire nattàreik et chimique de la coque du Levante 
( Menispermam cocculus. ) ' 

Kn réQnissant dans an seul Tolnme les mémoîi'es qu'il 
a anciennement publiés sur les éthers et les rapports 
auxquels il ont donné lieu à F Institut^ M. BouUay a rendu 
un véritable service à ceux qui cultivent la chimie , et 
qui , avares de leur temps ^ aiment à ti*ouver pour ainsi 
dire sou» leur main lout ce qui concerne la matière dont 
ils s'occupent. 

Dans son premier travail sur le mentspérmum coccuius ; 
M. Boullay avait reconnu dans cette substance la présence 
d'un acide végétal qu'il croyait alors être l'acide malique* 
De nouvelles recherches dut appris à Fauteur que cet 
acide végétal est un acide nouveau jouissant de propriétés 
qui ne lui paraissent appartenir à aucun acide connu. Ces 
propriétés sont i® de ne pas Woublèr F eau de chaux; 2^ dfe 
former avec la baryte un sel peu soluble, ; 3^ de préci^ 
piler en g^îs le nitrate de mercure ; en jaune foncé le 
nitrate d'argent ; F hydrochlorate d'étâin en jaune ; et 
rhydrochlorale d'or en rouge brun ; 4-® àe n'exercet* 
aucune action sui" la dissolution de sulfate de protoxidc de 
fer , mais de déterminer , sur-le-H:hamp , dans celle du 
sulfate de deutoxide , un précipité vert très-foncé et 
très-abondant ; S° de former dans la dissolution de sul-* 
fate /de magnésie un précipité considérable ; 6° enfin de 
ne pouvoir être converti en acide oxalique par Faction de 
Facide nitrique. Deux motifs ont déterminé M. Boullay 
à désigner provisoirement ce nouvel acide sous le nom 
à^ acide menispermique ; le premier ^ c'est qu'il Fa retiré du 
menispermum coccuius ; le second ^ c'est qu'il lui parait 
probable qu'on le retrouvera dans les autres espèces de 
iaenispermes« 

J&ans le mêm« ncav^u travail sur la coque du Levant , 

C a 



Digitized 



by Google 



(36), 
M. Boullay vient aussi d'anaoncer que b picro-toxine ou 
priocipe amer vénéneux qu'il a exlrait le premier du 
mcnispermum rornibis , peut être considéré comme un 
nouvel alcali végétal , comme une véritable base sa- 
liCable susceptible de se combiner aux acides et de former 
avec eux des sels bien caractérisés , de fqrme et de so- 
lubilité variées. Par 1 analyse que ce chimiste a faite de 
F un de ces sels , le sulfate de picro-toxine , il a trouvé 
que cent parties de ce sel contenaient : 

Acide sulfuriquc 9,99 

Picro-toxine 90^01 

100,00 
c'est-à-dire 0,10 d'acide sur 0,90 de base. 

M. Boullay ayant traité récemment la picro-toxine avec 
les acides sulfurique , nitrique , bydrochlorique , pbos- 
pborique , carbonique , acétique , tartarique et mallque , 
s'est assuré que les. acides végétaux paraissent être les 
meilleurs dissolvants de ce poison , et les plus propres à 
neutraliser ses qualités vénéneuses. 

Les nouvelles découvertes dont nous venons de rendre 
compte ne peuvent qu'ajouter à l'estime et à la considé- 
ration dont M. Boullay jouit depuis long-temps parmî^ 
les chimistes de la capitale. 

= M. Vîtalh a communiqué à la Compagnie l'analyse 
cbiïiiiquc des deux espèces de fauques employées dans la 
Easse-Normandie à la préparation des engrais dont on y 
fait usage. L'Académie a arrêté que ce travail serait im- 
primé en entier dans ses actes , à la suite de ce rapport. 

= Le mêr»e membre a fait part à F Académie de l'exa- 
men chimique de l'eau de mer distillée dans un alambic 
de fonte et condensée au moyen d'un serpentin en élain 

Depuis long-lemp^ j ^^^ cherché les moyens de renc' 
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• F eau de la mer potable , suri ou t dans les voyages de long 
cours, où souvent 1 eau pure vient à manquer. 

En France , Poissonnier , Marquer et. Monnet ont 
prouvé qu'on pouvait, en la distillant, rendre Teau de 
mer potable. Le premier a Ininj^iné do disposer les vais- 
seaux qui servent à k préparation des aliments de manière 
à pouvoir en même temps distiller T-eau dont a besoin. 

En Angletene , Irviug a proposé une espèce de poëïe 
construit de manière à ce que le feu qu on enlrelient pour 
l& service du vaisseau piU être en même temps employé 
h la distillation de Teau de mer , sans presqu augmenter 
la dépense du bois et du cliarbon. 

L élamage dont' on revêt les vaisseaux de cuivre n'op- 
posant , comme on sait , qu une faible ressource contre les 
inconvénients presqu inséparables de l'usage de ce métal; 
on a fait sagement d'y renoncer surtout pour la distillation 
de l'eau de mer , et de donner la préférence aux vaisseaux 
. de fer fondu ou de fonte. 

C'est dans un vaisseau de cette dernière espèce qu'a été 
distillée l'eau de la mer dont je soumets aujourd'huil' examen 
au jugl»ment de l'Académie. 

Celte eau a été prise à Dieppe; elle avait une saveur 
amère et nauséabonde ; elle marquait 3** 1/2 à l'aréomètre 
de Baume pour les sejs, à la température de i3° '6j4- R- 

Le produit de la distillation a été recueilli dans un vase 
neuf, et voici le résultat de l'examen chimique que j'en ai 
fait: _ 

i« Cette eau avait la saveur de Feau demer, maïs dans 
uxï degré beaucoup plus faible et très-supportable } 

3° Elle était incolore , limpide et sans odeur ; 

3° Sa. densité était la mênfie que celle de l'eau distillée ; 

4° Elle ne verdissait point le sirop, de violettes ; 

5° Elle rougissait la teinture de tournesol, d'où il suit 
qu'elle contenait un acide ; 

6° Pour s'assurer de la nature de cet acide , dans deux 
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portions Âe r«au de mer distillée on a versé séparément 
de; Feau de chaux et de l'eau de baryte : rûn et l'autre de 
ces réactifs ont indiqué la présence de l'acide carbonique ; 

7° la teinture dé tournesol qui avait élé rougie par 
l'eau de mer distillée a repris , au bout de vingt-quatre 
heures , la couleur bleue , ce qui «e laisse aucun doute 
sur la nature de l'acide carbonique ; 

8<> Le nitrate d'argent y a occasionné un léger nuage 
qui ne s'est même manifesté que vingt-quatre heures aprèa 
.l'emploi de ce réactif, ce qui annonce une trace d'acide 
hydrochlorique ( anciennenient muriatlque). 

9° L'hydrocyanate ( prussiate )de potasse a donné, au 
bout de vingt^quatre heures , à l'eau de mer distillée une 
couleur verte ; en ajoutant à la liqueur quelques gouttes 
d'acide nitrique, cette couleur verte a passé sur-le-champ 
au bleu, et il s'e^t formé un léger précipité d'hydrocya- 
nate de tritoxide de fer ( prussiate de fer ) , d'où il suit 
que 1 eau de mer distillée contenait du protoxide de fer 
que l'acide nitrique a fait passer à l'état de tritoxide pour 
former avec l'acide hydrocyanique un véritable bleu de 
Prusse ou de l'hydrocyanate de tritoxide de fer. 

Il ne nous paraît pas douteux i° que le protoxide de 
fer se trouve combiné dans l'eau de mer distillée avec l'a- 
bide carbonique ; 2^ quç cette combinaison a donné lieu 
à du carbonate dé protoxide de fer qui a été rendu so- 
lubie dans/ cette eau par un excès d'acide carbonique ; 
3<* que lé carbonate de protoxide de fer dont on vient 
de parler n'ait été formé aux dépens de la chaudière 
de fonte qui a servi de vaisseau distillatoire ; 

10® L'oxalate d'ammoniaque vers'é dans l'eau de mer dis- 
tillée n'y a causé aucun changement , même au bout de 
trois ou quatre fois vingt-quatre heures : celte eau ne 
contient donc point de sel à base calcaire ; 

ii*> On a fait passer dans l'eau dont il s'agît un cou- 
rant d'acide hydiro-sulfurique ( anciennement hydrogène 
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sulfuré ). LVffet de ce réactif a été st peft sensible qae 
nous ne croyons pas pouvoir en tirer aucune inductioo. 

Il résulte de cet examen que F eau de mer qui a été distil- 
lée dans un appareil en fonte contient du carbonate de fer 
tenu en dissolution par un excès d'acide carbonique , et 
que sons ce rapport on peut Tassimiler à certaines eauK 
minérales ferrugineuses très-faibles , ou peu chargées de 
carbonate de fer. Cette eau contient en outre une trace 
^'acide hydrocbloriqne. 

Malgré la présence de ces matières étrangères , noift 
pensons que cette eau n'en est pas moins rendue potable , 
et que son usage ^n boisson n'aurait rien d'insalubre en 
preiiant la précauiîim de la laisser quelque temps exposée 
à Tair. Par cette exposition , l'excès d'acide carbonique ; 
cédant à son élasticité , se dissipera dans l'atmosphère , et 
le carbonate de fer ^ qui n'était tenu en dissolution c^ae 
par un excès de cet acide , se précipitera nécessairement 
comme II arrive aux eaux minérales gazeuses et ferrugi- 
neuses que Ion conserve un certain temps dans des boa- 
teilles. 

L'exposition à l'air libre permettra aussi à Feau de re- 
prendre dans l'atmosphère l'air dont elle avait été dé- 
pouillée par la distillation , et . dont la privation la ren- 
drait nécessairement dure et Indigeste comme le serait 
l'eau distillée la plus pure. 

Au surplus ,. nous nous, en rapporterons volontiers au 
jugement des médecins , les seuls qui puissent prononcer 
légalement sur cette matière. 



MÉDECINE. 



Le docteur Kerekhoffs de Liège , et notre correspon- 
dant j a o%rt à l'Académie des Qhseivations sur icificiir^ 
putride ou adynamique. 
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S|in nnt !c docteur Kf rcîchoffs , dît M. Elanelic , D.-M. ; 
chargé de rendre compte de ces observations , la cause 
prochaine de la fièvre putride consiste dans unefaibl.sse 
primitivement et parliculièrement fixée sur le syslcme nei^ 
veux ; et , 'd'après cette idée , le docteur confond sous la 
dénoniination commune de fièvre asthenico- nerveuse 
essentielle les fièvres putride , maligne , la peste et la fièvre 
jaune. 

Le traitement employé avec succès par l'auteur dans 
l'hôpital confié h ses soins, et doutai prétend, par cette 
raison , qu'on ne doil jamais s'écarter, consiste dansl'em-r- 
ploi des excitants en gênerai , et les plus énergiques sont 
ceux auxquels il donne la préférence. Les organes diges- 
tifs recevan4, la première iniluence de toute affection ato- 
ll i que , on doit avant tout recourir à l'emétique. A ce pre^ 
ïni<;r moyen , et quelle que soit d'ailleurs la réaction du sys*- 
tcme sanguin , le docleur fait succéder Immédiatement 
les toniques les plus puissants, le quinquina, Tacétate 
d'ammoniaque , les fleurs d'arnica , la serpentaire de Vir- 
ginie , le vin généreux , etc. 

A l'appui de ce mode de traitement , M. Kerckhoffs 
rapporte dix-sept, observations. Dans toutes se préseiiîent 
des malades atteints d'abord des symptômes de la fièvre 
gastrique , et qui ont été traités par Témétique d'abord, puis 
par les excitants. La douzième observation seule semble 
différer des autres , et par une circonstance assez remar- 
quable : c'est qu'on s'abstînt de soumettre à l'action de 
l'emétique le malade qui en était F objet ; que deuxjojirs 
après , ce malade entra en convalescence sans qu'aucun 
des symptômes qui s'i?laienl développés chez les auti^es 
fie manifes'assent en lui. 

Aceite courte analyse de l'opuscule du docteur Kerckhoffs , 
•M. Blanche ajoute^des réflexions critiques dictées 'jpar l'a- 
mour de* la vérité , et présenHées avec autant d'honnêteté 
que de circoRspeciion. 
])'aboi4 , M. Blanche remarque que l'auteur , en si- 
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gnâlânt la faiblesse du système nerveux comme cause essên-^ 
tieile de la fièvre adynamique , n'ayant appuyé celle asser- 
tion d'aucun raisonnement ni d'aucune expérience , il se 
croit dispensé de \a^ combattre. Les auteurs qui attribuent 
cette espèce de fièvre à la pulridilé des humeurs s'abu- 
sent évidemment, car la chimie moderne a proscrit sans 
retour la ridicule chimère de la dissolution des humeurs. 
En second lieu , le docteur Kerckhoffs , en réunissant 
sous une même dénomination les fièvre pùlride , maligne , 
la fièvre jaune et la peste , lui semble avoir confondu 
des maladies bien distinctes par leurs symptômes , par le 
traitement qu'on leur oppose et par la terminaison qu'elles 

affectent 

Quant au traitement de la fièvre adynamique proposé 
et suivi par le docteur Kerckhoffs , M. Blanche pense 
qu'il admettrait peut-être d'importantes modifications, et 
qu'il est pea de praticiens qui ne rejettassent ce principe 
général que les excitants sont les seules armes que l'on 
puisse opposer à cette terrible maladie. Pourrait-on d'ail- 
leurs , continue M. le rapporteur , apporter trop de ré- 

' serve dans le traitement de celte fièvre meurlrlère , à une^ 
époque ou semble s'élever , comme sur les ruines de Fan- 
tique théorie , une doctrine nouvelle encore , il est vrai , 
mais dont l'expérience et des faits déjà nombreux font 
présager la supériorité. 

Cette doctrine est celle du docteur Broussaîs qui croît 

-que les accidents dont l'ensemble constitue la fièvre pu- 
tride et la plupart de celles dites primitives , ne sont que 

' consécutifs d'une irritation locale dont l'estomac et les 
intestins sont ordinairement le siège. C'est le scalpel à 
la main , c'est en étudiant l'état des viscères de ceux qui 
ont succombé à la maladie que le docteur Broussaîs éta^ 
blit le principe fondamental de sa doctrine......' Et il ré- 
sulte des travaux de cet habile médecin qu'en traitant , 
4ès F invasion , la fièvre putride comme un premier degré 
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d^lrritaiton , on guérit , le plus orctlnaîrement , en peu de 
jours , et que le iraitement antiphlogislique , employé lors 
même que la maladie a dépassé ses premières périodes , en 
abrège ordinairement la durée, rend plus rares les symp- 
tômes diu adynamiques et diminue surtout la mor- 
talité. 

M. Blanche confirme' ces résultats par ceux qn^il a lui-* 
même obtenus dans les infirmeries de la maison de déten- 
tion de Rouen dont le soin lui est confié. 

Du reste , M. Blanche reconnaît qu'en attribuant à 
une irritation locale toutes les fièvres primitives , le doc- 
teur Broussais n'a fait que reproduire , appuyés par le 
raisonnement et F expérience , les principes dont ks ou- 
vrages de Senac , Mareus , Sylva , Cassin , etc. , offireni 
les éléments. 

= M. Vigne a présenté des' Principes généraux sur les 
fièçres inflammatoire , putride, maligne , etc. 

C'est , dit notre confrère ^ en étudiant dans le grand 
. livre de la nature , en recueillant avec soin les obser- 
vations y en les comparant en tr' elles , eu égard aux sai*^ 
sons , aux tempéraments , aux habitudes , aux affections 
de^ Tame qui modifient si étrangement celles du corps 
qu'on parvient à se diriger .soi-même dans la carrière mé- 
dicale , à ne prendre conseil que des situations diverses 
où se trouve le malade , qui lui sont particulières ,. et que 
peut-être on ne rencontrera dans aucun antre. 

M. Yigné applique surtout ces principes généraux aux 
maladies connues sous les noms de fièvres inflammatoire , 
putride etnlaligne dont Tissue peut être promplement fu^ 
neste. C'est dans ces sortes de maladies que le. médecin 
doitN d'abord en appeler à son cœur pour consoler et ras- 
surer son malade ; puis à la raison et à la réflexion pour 
éviter de fâcheuses méprises et remédier tantôt à l'excès 
de chaleur et de ton , tantôt à la prostration des forces 
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et k la disposition que le sang ëproave à se décomposer 
selon les expressions de T immortel Bichat , tantôt enliâ 
à des symptômes irréguliers teb que la force du pouls au 
milieu d'un abattement extraordinaire , la sécheresse de la 
langue sans soif , une soif ardente avec une lan^;ae hu- 
mide ; en un mot aux effets singuliers d^une maladie dont 
le caractère est pour ainsi dire de n'en avoir aucun , et 
qui tire son nom de sa propre Inconstance et du désordre 
qu'elle excite dans toute F économie animale. 
' La thérapeutique offre différents moyens pour ramener 
les forces vitales à leur type naturel. 

M. Vigne expose ici en détail les secours particuliers 
qu'il convient d'administrer dans chacune des espèces de 
fièvres qui sont l'objet de son travail, et il fait remarquer 
que rien n'est plus ordinaire que de voir la première de 
ces fièvres, c'est-à-dire la fièvre angîoténîquc ou inflam- 
matoire , dégénérer , par un traitement absurde , en fièvre 
adynamique pu ataxiqne ; mais ce tort , ajoute-t-il , est .ce- 
lui de la multitude toujours disposée à recourir, dès l'in- 
vasion de la maladie , aux élixirs et autres substances in- 
cendiaires. 

Notre confrère s'étonne avec M. Blanche que dans le 
mémoire dopt ce dernier vous a rendu compte on ait pu 
confondre la fièvre maligne avec 1a peste. 

La peste se caractérise essentiellement par des bubons ^ 
des pustules , des anthrax. Elle étend son action contagieuse 
ef meurtrière sur toutes les classes , sans distinction 
d'âge , de sexe ni de rang. 

M. Vigne rapporte à celte occasion les moyens qui ont 
été proposés pour combattre le fléau redoutable de la 
peste , et parmi lesquels il distingue i<» le conseil d'un 
médecin envoyé par le Gouvernement à Marseille en 1720? 
êobrii esfofe, castietquieti; 2® l'eau que Frédéric Hoffmann 
a signalée comme un renîède universel ; 3® les frictions hui- 
leuses recommandées par le docteur Pinel ; 4® l'applica-* 
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Hîon de là glace pilée sur le corps des pestiférés vantée 
par un médecin russe. 

Mais tous ces moyens , remarque M. Vigne , réussis- 
sent très-rarement parce que la contagion affecte avec tant 
de violence le système nerveux que ies malades en sont 
frappés comme de la foudre. 

Aussi , Messieurs , dit M. Vigne en terminant , au- 
rais-] e gardé le silence sur cette affreuse maladie si je 
n'avais désiré , en m'élendant un peu sur ce sujet , vous 
donner un nouveau gage de ma bonne volonté et acqulltçr 
une faible portion de ma dette envers vous , envers ma 
profession , envers l'humanité souffrante , objet continuel 
de notre juste sollicitude^ 

=r M. Moreau de Jonnès a envoyé à FAcadémie pne 
brochure conlenantdes Obser\Hitions pour seivir à rhistoire 
de la fièvre jaune des Antilles , et dont M. (jodefroy , doc- 
teur-médecin , vous a rendu compte d'une manière aussi 
méthodique qu'intéressante. 

^ Si , comme tout porte à le croire , dit l'auteur, la fièvre 
jaune est par fois contagieuse et pestilentielle dans les con- 
trées où elle est endémique , les dangers auxquels est exposé 
l'habitant de nos climats qui parcourt les cités des î tats^- 
Unis ou des Indes Noccidentales 'pendant une éruption 
de cette fièvre , la simple possibilité môme d'une ( nlamité 
dont rEnrope méridionale ^ déjà offert le terrible spec* 
lacle , devait éveiller l'attention de la haute autorité qui 
veille sur la santé publique ; et ces dangers , celte pos- 
sibilité sont en ce moment F objet des savantes recherches 
des médecins qui honorent tout à la fois la France et 
l'art de guérir. 

Ces réflexions préliminaires conduisent M. Moreau de 
Jonnès à l'examen d'une série de questions que M. le 
rapporteur présente successivement. 
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Première question. Lafiè^re jaune est-elk contagieuse? 

L'auleur répond affirmalivement à cette question par 
des faits sur Tauthenticité desquels on ne peut élever 
aucun doute. 

Deuxième question, ^ne haute température est-elle une 
condition neressaire de V éruption de la fièvre jaune ? 

M. Moreau de Jonaès résout encore celte questionpar 
T affirmative , et s'appuie de même sur des faits qu'il a été 
lui-même à portée d'observer. 

Troisième question. Une année de séjour' aux Antilles 
suffit^elle pour être acclimaté et pour cesser d^étre exposé à 
Vùn^asion de la fièvre jaune F 

Quoiqu'il soit rigoureusement vrai de dire , remarque 
Fauteur , que plus est longue la période d'acclimatement 
et moins est grand le danger d'être atteint de la fièvre 
jaune , il paraît que ce danger se prolonge en raison des 
circonstances locales et atmosphériques , surtout seloa 
la constitution et les habitudes des individus. M. Moreau 
appuie cette assertion sur de nouveaux faits détaillés , 
comme les précédents , par M. le rapporteur. 

Quatrième question. La fièvre jaune peut-elle être 
•exportée au-delà du littoral des Indes occidentales , et jusques 
sous les latitudes de rEurope? 

L'auteur répond de nouveau à celte dernière question 
par l'affirmative , et elle en J)reuve une observation que 
M. Godefroy a cru devoir rapporter textuellement. 

Pour donner une idée exacte , continue M. le rappor- 
teur , de l'influence meurtrière des épidémies des Antilles , 
i'autteur a dressé sur les lieux , d'après des documents offi- 
ciels , des tables qui indiquent la mortalité , pendant une 
période de six ans , parmi les troupes françaises de la 
Martinique et de la Guadeloupe. Il y a joint , pour mettre 
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le' }«eteiir it mênie ^e faire une comparai^ inf éréssanti; ^ 
d'awlre» labiés qui laAiqamt , diaprés les rapports faits ad 
pariemeni d'Angleterre 9 quelle a été la niortaliié des 
troupes anglaises aux Ai^tilles pendant une pareille pc-« 
riode. M. Godefroy donne les résultats de ces tables , 
résultats intéressants ^ mais qui ne peuvent entrer dans 
le cadre resserré de l'analyse d'un rapport. 

M. Godefroy termine ainsi son rapport : Le mémoire de 
M. Morea« de Jonnès basé sur des observations recueillies 
avec discernement , écrites daès un style souvetit apbo-« 
ristique , e&t^ rédigé avec une méthode , une précision 
bten propre à servir de modèle. Etranger aux différents 
systèmes qui se sont successivement renversés , k ces 
fausses doctrines qui s'élèvent vainement encore contre 
la médecine kypocratîque , M. Moreau ^ doué d'un tact 
fin , n'invoque que l'es faits et les présente avec une can- 
deur et une exactitude qui font hohneuf à âon caractère 
et à son esprit. ' 

= L'Académie doit eiicore à M. Moreau de Jonuès une 
exploration géologique des montagnes du fVaucliii , à ia 
Martinique. 

s M. Gline^l^ D.-M. P. a fait hommage à T Académie 
de sa Dissertation inaugurale sur Page critique des femmes^ 
Voici le jugement que M. Le Prévost^ docteur-médecin ^ 
en a poi^é dans son rapport : 

Quoique nous ayons cru , dit M. le rapporteur , de- 
voir faire quelques obsLervàlîons sur les principes phy- 
siologiques y éthiologiques et curatifs que l'auteur a expo-* 
ses dans sa dissertation , nous n'en devons pas moins 
rendre justice à son travail. M. Gfiiïel s'était imposé 
une tâche difficile à remplir ; les livres ne suffisent pas 
toujours pour bien approfondir tous les points de la 
doctrine nicdicale ; cette vérité lui sera prouvée par la pra- 
tique. 
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Du resté, là thèse de M. Glinel est écrite a^ee ordre 
et méthode ; le style en est pur , les idées y sont claire- 
ment énoncées 9 et F Académie doit savoir bon gré à Fau- 
teur d'avoir bien voulu lui faire part de ce premier pro-- 
duît de ses connaissances médicales. 

15= M. Vigne a rendu compte des Recherches et observa-* 
fions sur l'emploi ile plusieurs plantes de France qui , dans 
la pratique de la médecine , jteuoent remplacer un certain 
nombre de substances exotiques ^ pour seroir à la matière 
médicale indigène ; par M. Loiseleur Deslongschandps , 
D.-M. P. 

Ce. nouveau travail de M. Loiseleur Deslongschamps 
st compose de cinq mémoires': 

Le premier comprend les plantes que F on pourrait substi-* 
tuer à Fipécacnanha. 

Le deuxième celles dont Feffet répond à celui du séné. 
" Le troisième , les succédanées du jalap. 

Le quatrième, celles de F opium. 

Le cinquième et dernier mémoire traite amplement des 
propriétés du narcisse des près. ' 

Dans chacun de ces mémoires , dit M. Yigné , Fauteur 
se montre tout à la fois botaniste distingué , médecin ha- 
bile ; méthodique et précis dans la description des plantes 
dont il a reconnu F efficacité ; abondant en observations , 
et vrai comme la nature dont il étend le domaine et pu-* 
blie les merveilles en révélant ses secrets. 

M. le Rapporteur donne la preuve de ce qu'il vient 
d^avancer dans de riches développements qui ne font pas 
moins d'honneur à ses connaissances qu'à celles de F Au- 
teur dont il analyse si habilement F ouvrage. 

Des cinq mémoires que FAuteur a présentés à FAca-> 
demie , il résulte, continue M. Yigné , que Fipécacnanha 
peut être remplacé par quelques-unes de. nos plantes in- 
digènes , et surtout par Fazaret ; le séné par la globulaire 
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tnrbîlh ; le jabp par la soldanelle let le lisefon à feuillet 
de guimauve ; le pavot exotique par lui-même transplanté 
cl naturalisé en France ; et que le narcisse des prés pos- 
sède à certain degré les propriétés du quinquina. 

Il n'est point de médecin (c'est toujours M. Yignéqui 
parle ) qui ne voulût pour ainsi dire. trouver sous ses pas 
le remède aux maux qui nous assiègent , et qui n'ait ma- 
nifesté ses vœux à cet égard. Moi-même , il y a dlx-huU 
ans, j'écrivais à un ami : ne pourrait-on utilement substi- 
tuer à la manne , à la casse ^ aux tamarins , au séné , les 
fleurs de pêcher, les roses pâles, les roses muscates, les 
feuilles du séné sauvage , celles du frêne ordinaire , etc. 

A 1 ipécacuanha , au tartre stibié , au diagrède, Tazarcl , 
la graliole, etc. 

Au jalap , le nerprun , le grand et le petit lizeron , etc; 

Mais , sur ce point , il ne suffit pas de désirer , d'indiquer 
même , il faut encore agir, et c'est en quoi M. Loiseleur 
rend ses travaux et sa pratique plus précieux à la science 
médicale et à l'humanité. 

= M. Marquis vous a communiqué , Messieurs , un 
article qu'il a rédigé pour le Dictionnaire des Sciences mé- 
dicales , sous le titre de Recherches historiques et médicaies^ 
sur les menthes. 

Les menthes , dit M. Marquis , forment dans la famille 
aromatique des labiées un genre qui comprend des herbes 
à fleurs blanches ou purpurinesqui se plaisent surtout dans 
les lieux humides , et dont laplupart sont d'Europe et 
même de France. 

he genre mentha est un de ceux où les espèces varient 
le plus et sont par conséquent les plus difficiles à carac- 
tériser. Comme dans beaucoup d'autres , ce n'est qu'en 
réduisant leur nombre qu'on pouiTa les rendre ^lus dis* 
tinctes. 

Ici , l'auteur donne le tableau de celles dont on a prin- 
cipalement 
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tlpalethétit fait tisàge en médecme ^ ainsi réduit de ma* 
liière à en faciliter la détermination. 

L^s menthes furent àes plantes estimées et chéries dès 
le$ temps les plus anciens. L'auteur en fournit la preuve 
en rapportant divers passages d'Hyjppocrate, de Théo- 
phrasie , de DIoscorlde ^ de PUne , etc. 

Soit comme remèdes , Èoit comme condiments , soit 
comme plantes d'agrément , les pienthes étaient d'un usage 
fréquent dans l'antiquité. On s'en couronnait , on en par- 
fumait les tables dans les repas champêtres. Mais sur les 
vertus de la menthe , comme sur celles de tant d'autres 
plantes , on ttouve dans les anciens , à côté de notions 
exactes , des superstitions ridicules dont M. Marquis rap*' 
porte de nombreux exemples. 

A cette revue historique d'opinions plus ou moins erron* 
nées sur les menthes , sticcède l'exposé des propriétés 
qu!une expérience rai^sonnée confirme dans ces plantes. 

De Fodeur fragrante , agréable , plus ou moins exaltée 
des menthes , de leur saveur tin peu camphrée , chaudô 
ff abord , et bientôt suivie d'un sentiment de fraîcheur qui 
persiste quelque temps , M. Marquis conclut que , parmi 
les labiées ^ les menthes peuvent être considérées comme 
celles qui jouissent dans le degré le plus éminent des pro- 
priétés tonique ^ excitante , cordiale , communei^ au plud 
grand nombre de ces plantes , ce sont surtout celles dont 
Faction est la plus prompte et la plus diffusive. L'impres- 
sion fortifiante qu'elles portent sur l'estomac est bientôt 
transmise à tout l'organisme par le système nerveux sur 
lequel l'arôme des menthes agit de la manière la plus mar- 
quée. C'est de cette excitation générale diversement mo- - 
duéepar l'état des organes et autres circonsiances que ré- 
sultent quelquefois l'augmentation de certaines secrétûons, 
telles que les urines et la transpiration. 

Les applications thérapeutiques de végétaux dou^sd'im» 
senvblable mode d^action ne sauraient manquer d'être nom^ 
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breuses. M. Marquis se contenle d^lndlquer les princîpâU'^ 
cas où Ton peut en faire un usage utile. L'hypocondrie 
nerveuse , rhyslt^rle , les maladies et diverses affection^ 
spasinodiqncs , les faiblesses d'estomac, les toux convul- 
sîves , les fièvres accompagnées de synq>tÔmes nerveux , 
les affections soporeus.es , la para\ysic , i'alhsme des vieil- 
lards :, la chlorose , Faménorrhée sont du nofhbre des 
maladies contre lesquelles il convient le plus d'employer 
les préparations de menthes. En général , les individus . 
affaiblis , piluileux , cacochymes ne peuvent que se Iro- 
ver bien de son usage. 

Quoique les propriétés que l'on vient d'exposer appar- 
tiennent aux menthes en général , la menthe crépue et la 
menlhe poivrée sont cel!es que désignent spécialement la 
plupart des matières médicales et des pharmacopées. 

'Quelle que rapide que soit Tanalys^ que je viens de 
présenter dû travail de M. Marquis , elle suffit pour en faire 
sentir le mérite. Peu d'articles du Dictionnaires des Sciences 
mcdlcale.'i pour lequel le travail de M. Marquis a été com- 
posé offriront , suivant nous , plus de sagesse dans le choix 
de l'érudition , plus d'étendue dans les recherches,. plus de 
précision dans les idées , plus d'élégance dans le style. 
♦ ^ - ^ 

' = M. Marquis a aussi donné lecture d'un mémoire con- 
cernant la classification des médicaments d après leurs pro- 
priétés. Ce travail est divisé en deux parties. 

Dans la première , IM. Marquis traite des classifications 
eii général ^ et s'nliache à prouver que' la classification 
dê^ êtres pour l'usage connuuii , est toujours plus ou 
moins vague , et que plus de précision n'y est pas néces- 
saire. Chaque science , dit l'auteur , doit offrir la classi- 
fication plus exacte des matériaux sur lesquels elle s'exerce ; 
maf è* ià m^me , il faut se conleuter d un moyen degré 
dexacliiude au-delà^ duquel par de vains raffinements , au 
lifU' j^'â^cer vers l'ordre parfait oa rcirOj^rade vers la 
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PROGRAMME 

DES PRIX PROPOSÉS 

FAR 

L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES , BELLES-LETTRES 
ET. ARTS DE ROUEN, 

Pour être décernés dans set Séances publiques 
de_ 1820 et 1821.. 

CLA&SE- tt£S SCIEMCXSu. 

L. d... d.. .d„«. .,.i; „U .. ».»»„ . pour 

«eite anné^ , la qtte9iio& aaivauie : 

.. tt Quels sont les mcyen$, ^dépendant s ou indépendants 
n du pjrromètrê dç Weedgwood ^ les f^ius propres à 
M mesurer , avec autant de précision qu*il est possible ^ 
99 les hauts degrés de chaleur (fue certains arts , tels que 
n. ceux du verrier , du potier de terre ^ du faïencier , du 
#> porcelaimer y du métaltungiste ^ etc^p ont besoia dm 
#» connaùre? >*^ 

XJb seni mëniorre^ portant pour épîgraplic : Expe^. 
Bientia j^mstantîor anté^^ a été esiYPj^é an cttucoiiri» 
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La eomniission chargée de l'examiner j a rencontré 
des vues ingénieuses , un raisonnement solide , une 
habileté consommée dans l'art difficile et de'licat des 
expériences , et Ta jugé digne d*une mention hono- 
rable qui lui a été décernée dans la séance publique 
du 9 août dernier. Mais la commission a pensé' en 
même temps que les recherches de l'auteur n'ont 
pas été couronnées d'un plein succès , et qu'il reste 
encore quelque chose à faire pour atteindre le but 
que V Académie s'était proposé. 

Elle invite par couséquent l'auteur du mémoire à 
donner à la théorie sur laquelle il a fondé l'usage du 
^pisième des iugénieux appareils qu'il a imaginés ^ 
toute la rigueur et toute la précision que l'on est en 
droit d'attendre de ses talents , et dont il laisse en 
quelque sorte entrevoir lui-même le besoin dans la 
réponse à une objection qu*il a prévu qu*on ne man- 
querait pas de lui faire* 

L'Académie k»« o^^U-paa ttavftir ^diumerici de plua 
grands détails , dans la crainte de faire connaître aux 
liouveaux concurrents qui pourraient se présenter 
l'esprit du travail qui lui a été envoyé. En arrêtant 
4^ue le sujet de prix proposé pour 1819 serait remrs au 
concours pour 1820, la Compagnie a voulu fournir 
0tk particulier à l'auteur du mémoire qu'elle a reçu 
les moyens de donner à son travail toute la perfe^* 
'\\o^ dont il lui parait susceptible^ 
«• 

CLASSE DES BELLES-LETTRES* 

L^Académie avait proposé un prix de 5oo fr. pour 
♦tre décerné en 1819 à la meilleure )pièce d'enyiroil 
9oo vers sur le sujet ci-apr^s: 

. ^ HmvM^ IfT 4 Rouen en^ i5giÇ. m ■ . . 
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Le prhc n'ayant pas été remporté» le même amjei 
est propose pour l'année i8ao. 

CONDITIONS. 

. Chaqne prix sera une médaille d'or de la valent 
de Soo fr. 

Chacun des Auteurs mettra en tête de son ouvrage 
une devise qui sera répétée sur un billet cacheté, où 
il fera connaître son nom et sa demeure. Le billet ne 
aéra ouvert qae dans le cas où la pièce ou mémoire 
nurait remporté le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du 
concours. 

Les ouvrages devront être adressés , francs de port» 
à M. YiTALis , ou à M. Bignon, Secrétaires perpétuels 
de l'Académie , le premier » pour la classe des Sciences , 
le second , pour la classe des BeïleS'-'Letires , avant 
le I*' Juillet 1820. Ce terme sera de rigueur. 



PRIX EXTRAORDINAIRE POUR 182 1. 

Ls Conseil générai du Département de la Seine*- 
InfeVieure ayant mis à la disposition de TAcadémie 
royale des Sciences ^ Belles-Lettres et Arts de Rouen, 
des fonds pour un Prix extraordinaire , l'Académie 
propose le sujet suivant : 

« Quelle fut , sous les Ducs de Normandie ^ depuis 
» Rollon jusçues et jr compris Jean^sanS' Terre f VAd^ 
n ministration civile ^ judiciaire et militaire de la 
n Province f n ' ^ 
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Le prix , de k valeur de looo fr. , sera dépemé ^ttn^ 
la Séance publique dû mois d*Aodt itii i • 

Chacun des Auteurs mettra en tête de son ouvrage 
une devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où 
il fera conuaitre son nom et sa demeure. Le billet 
ne sera ouvert que dans le cas où l'ouvrage aura 
réimporté le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du 
concours* , 

Les ouvrages devront être adressés, francs de port ^ 
k M. B16NON , Secrétaire perpétuel de V Académie pour 
la Classe des Belles- Lettres, avant le i*' Alai i6at. Ce 
ternàe sera de rigueur» 



1 



jk RouBH. De' l'I&p de P. Pbriatjx , Imp. du BOI et dr 
l'Acadilmie , rue de la Vicomte » n^ 53. '( 1819* } 
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Confusion L'appareil méthodique , la nomenclature et 

fe terminologie qui en dérivent occupent aujourd hui dans 
les sciences unie place immense et qui en offusquent sin- 
gulièrement la partie Vraiment utile , celle qui s appliqué 

à Tusage A force de vouloir être méthodique on de-' 

vient long , obscur , fastidieux , et la confusion naît de 

l'amour outré de Tordre Rien n'est si différent de la 

méthodie que le méthodisme. Le méthodiste rigoureux 
cherche partout l'absolu tandis qu'il n'y arien de tiildans 
la nature. La vraie méthode n'est point inflexible , elle 
admet les exceptions , les anomalies ; elle n'a pour but 
que de faciliter l'étude , elle s'arrête dès qiie ce but est 
rempli ; elle s'attache surtout aui choses. Le méthodiste 
ne s'occupe pour ainsi dire que des formes et des mots , 
il ne voit que les détails , il lie se plaît qu'à diviser. En un 
mot , le méthodisme dans les sciences ^ de môme que 
l'ordre minutieux dans la vie ordinaire , n'est propre qu'à 
rélrécii' l'esprit. Enfin , suivant M. Marquis , la meilleure 
ciassiiication ne petit être que la plus-facile , la plus com- 
mode , celle qui nous conduit le plus direfctement au but 
pratique que nous nous proposons. 

Dans la deuxième partie de son mémoir'e , M. Marquis 
se livre à l'examen de cette question : 

Suivant quels principes et jusqu àt quel point , dans Féfat 
actuel de nos connaissances , les médicaments peuvent-ils 
être régulièrement classés d'après leurs propriétés? 

L'auteur fait d'abord remarquer que les mêmes objets 
contemplés sous des rapports différents peuvent être clas- 
sés d'autant de manières difi'érentes. Le botaniste , le cul- 
tivateur , le pharmacien , le médecin ne classent point les 
plantes dans le mOmc ordre. (Chacun d'eux peut même 
choisir entre diverses classifications plus ou moins op^uo- 
priées à la fin qu il se propose. 

La méthode dite naturelle , employée par M. ^îurray 
dans son vaste t\ savant TralUàe Phcwmacolo'^te , el suivie 

1) a 
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p^r M.. Decandoll« dans son excellent Essa' sur les pra^ 
priétés des Plantes , est non^-seulemenl féconde en apperçiu 
lumineux et d^ne heureuse application , mais elle est en 
ïnôme temps, celle qui fait le mieux connaître les succé- 

daaces de chacun des médicaments Slais cet ordre, le 

glfis convenable pour tracer à grands traits ThisLoire des 
substances médicales, ne se rattache pas assez directement 
à la pratique , terme auquel tout doit tendre en méde- 
cine Il en est de même , suivant Fauteur , de la clas- 
sification des substances médicales d'après leur composi- 
tion chimique, ou d'après leur mode d'action sur un or- 
gane on sur un système d'organes. 

C'est donc es^ntiellement , dit M. Marquis , dans la 
manière d'agir des inédicaments sur l'économie animale , 
dans leur faqulté active qu'on doit chercher les bases 
de leur classification médicale. , 

Le phénoipène le plus important ou le plus sensible 
de leur action servira pour établir la division primitive en 
classes, La ipême action considérée sous quelque rapport 
i)ioins général , dans quelques circonstances particulières ^ 
fournira le moyen de subdiviser les classes en ordres, 
( Voyez ce Tableau à la suite du Rapport. ) 

M. Marquis entre ensuite dans tous les détails né- 
cessaires pour déterminer les caractères distinctifs des 
classes et des ordres qu'il a adoptés , et offre le résultat 
de sa méthode de classification des médicaments , d'après 
leurs propriétés médicales , dans un tableau partagé en 
cinq. classes qui sont elles-mêmes subdivisées en dix-neuf 
ordres dont quelques-uns présentent d^ autres subdivisions. 

Ce travail de M. Marquis nous paraît digne d'éloges 
sous tous les rapports ; ^t nous pensons que la Société 
de médecine , qm a fait dernièrement de la question traitée 
dans le mémoire de notre confrère le sujet d'jm prix qui « 
n'a point encore été décerné , le verrait avec plaisir figurer 
parmi ceux qui seront envoyés au concours. 
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CLASS 



lAMENTS , 



( Sous ie Mgne » sont îndî <>» P"^^''*» <I°'°» "' P'"' "^^ '^" 
MédicamenU 'o"'»» Thérapeutique». ) . 



( Classes. ) 



5.) 

ne. 



I. ROBORANS ca«'»°"- , . 

-* acét. de plomb* 



roides , crucifères. 

eum. 

X , mercuriaux. 



II. STIMUIANS. 



garou , euphorbiées , renonculacëes* 



^Ul. TEMPERANS. 



ér. 
;alvanisme» 

ules» 



■ ^' ' 



.«• ï)'Àf|i.<'«tJj»' 
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s= M. Jl!fmtf,.ï).-M. P., vous a offert oh etempl^dré 
de ses Recherches sur les ipécacuanhas. Cet ouvrage , aa 
jugement de M, Le Tarquîer , qui en a !pré^e«të l'analyse , 
se dislingue autant par Fimporliince du sujet ^qtre x>ar le 
talent avec lequel Tauteur a su le traiter. ' 

Nous ne pouvons donner une idée pkis exacte de F in- 
téressant opuscule de M. Mérat qu'en suivant fidèlement 
la marche du rapport de M. Le Turqnier. 

« L'auteur , dit noivt tonfirère ^ donne , dans un pre- 
mier paragraphe , l'histoire mlarelle de ceile racine ce- 
lèhre ; £aiit connaître par qui et comment elle fut intrù- 
duîte en Europe et particuisèrement en Frante ; décrit 
les plantes qui la produisent , et en sigikale les congénère». 

» Dans le deuxième paragraphe , M. Mérat passe en 
i^vue les difTénentes esprèces d'ipécacuanlia qu'on ren- 
contre dans le coxtimerteet qu'on emploie daûs les offî^ 
cines de pharmacie y et parvient y maigre la confusion 
qui avah régné jus^'à préàehl «ur cette partie dé la ma- 
tière médicale , à donner , s6tts forme de tableau et par 
à<^s phrases simples et claires , les caf'attères des espèces, 
de manière à en reîcidre là cotinaissâiice Êicile. ^ 

i> Dans le troisième pàrâgirà|^e , railtèur traité de Tana* 
lyse chimique de ri^écaciiànhad' après les expériences de M. 
Pelletier, dont tétitc foisilse^canténle d'offrir le résultat. 

» Panhi les substanceii q'tte l'analyse rétire des ipéca- 
cuanhas , deiix surtout méritfeilt l'attehtiott dfeis médecins. 
Ces deux sub.stdiices sotit la matière ^asse et la matière 
vomitive ; les autres sont î^ehliques àvfec des prihcîpes iiti- 
médiats déjà connus Là tnalière grasse ne produit éucua 
effet sur l'économie animale. Quant à là rtiaticre vomi--^ 
the €^Q M. Pelletier a désigné soiis le noni ^èméïine ^ 
et qu'il conviendrait mieux , suivant M. Mérat , d'appeler 
yomîtîne , elle ne réside que dans la partie corticale et 
lion dans l'axe ligneux dé la racine. * 

a L'émcline a. conmmiiémeiit la propriété vomitive ^ 

D a 
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même à petites doses ; c'est elle qui la doDnc à Tipé- 
cacuanhâ. Mais , demande M. Mérat , rémetine isolée jouil-^ 
elle de toutes les propriétés de la racine entière de ma- 
qière à pouvoir la remplacer avantageusement ? L'auteur 
ne pense pas que ce fait soit suffisamment élaLli. 

» Des différentes espèces d'ipécacuanha , le gris est 
celui qui fournit le plus d' émet ine ; viennent ensuite le 
gris-rouge^ fiuis. le strie. 

» Le quatrième paragraphe est destiné a faire connaître 
les diverses préparations pharmaceutiques «de l'ipéca- 
cuanha , d'après l' intention du médecin , et à indiquer 
les doses convenables de ce purgatif suivant F âge , le 
sexe et la: vigueur des sujets. Ce paragraphe se refuse en- 
tièrement à l'analyse. 

Dans le cinquième paragraphe , M. Mérat indique les» 
propriétés médicales de Tipécacuanha. Il passe en revue 
plusieurs affections de nature différente , montre la pro- 
priété de son emploi dans chacune des maladies ; et , pour 
mieiuL fixer les idées, il présente deux tableaux comparatifs « 
Iç premier djes effets de 1^ racine de Tipécacuanba gris ; IC; 
dcwtième dos effets produis par l'ipécaçuanba strie. 

Dans ie dixième et dergi^r paragraphe , qui a pour objet 
les succédannées de 1 ipécaçuanha , l'auteur rend compte 
des résultats des recherches de vUM. Coste çt Willemet : 
ces résultats spnt consignés dans leur matière médicale 
indigène , et apprennent que nous possédons plusieura 
plantes indigènes qui jouissent plus ou moins de la pro- 
priété vomitive reconnue dans l'ipécaçuanba. Cependant^ 
ces succédanées ne contiennent que peu ou point d'éme-. 
line, d'où M. Mérat conclut que la puissance vomitive peut 
exister dans nos plantes indigènes, sans qu'on puisse V^ttri-. 
buer à l'énieline. 

== M. Gosseaume Si rendu compte de six numéros du 
^uilçtin ides Sciences n^diçiilgs ^ dépwtçme^t de VEure 
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Les mémoires de MM. les SocîéUlres , dît M. le rap- 
porteur , sont au nombre de onze ; le surplus se compose 
des comgtes rendus , d'observations méléorologiques , 
d'extraits de journaux scienlifiques , d'observations rela- 
tives à ragriculture. 

'Après avoir présenté des onze mémoires une analyse 
sommaire accompagnée; pour quelques-uns , de réflexions 
courtes , mais exi reniement judicieuses , M. Gosseaume 
ajoute : Je répéterai toujours avec plaisir que la compo- 
sition de ce bulletin est un témoignage honorable dé T es- 
prit méthodique et du style facile du rédacteur. 

= M. Bignon a rappelé à TAcadëmie un fait chirurgicai 
qu'il a trouvé par hazard dans les Mémoires de Tréçouoe 
( mois de novembre 1 7^9 ) ', et qui peut ajouter à la gloire 
de M. Lecat. M. Bignon a proposé, par celte raison, à 
la Compagnie de coAsîgher ce fait dans te précis analy- 
tique de ses travaux pour cette année. 

** En 174.9 , M. de Poinsabre, gouverneur de la Marti- • 
nique , débarqué au Havre atee un fragment de soude de 
plomb resté dans la vessie , fit consulter , le 34 avf il même 
année , M. Leciat qui , pour éviter la taille , fut d'avis de 
faire une injectiicm de mefcure dans l'espoii" dé former 
tttie amalgame assez moUe pour qu'oa pût F extraire' avec 
une sonde à pinceit^. 

■ M. de PoifWabre se rendît , le 12 mai suivant , à' Paris i 
avec la consultation de M. Lecat. 

i Le ai^' aof]» ^ M. Le Drarf , chirurgien , à PaWs , écrfk 
^ M. LeCfet quil a fondu le plomb , du pûîds db- slà 
gros re^le dans la vessie de M. de Poinsabre y sans 'indî- 

i|uer F^gc0t èonk il s'é«ai4' servi. 

. Ak Lecat , dans sa réponse, indicée fe moyen qn'fl 
'avait imagitté pour cette' opération. * ' ' 

Cepeildant , au mois de novembre , M. Lé'Drahpu- 

Uk 3a cure dans, le Jouradil des Sàkiniâ. 
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M. Lecat réclame la prionié de rinvenlion , et , le 
ai novembre 1750, T Académie de Rouen délivre k M, 
Lecat un certificat constatant qae la priorité lui appartient. 

Quoique le cas du plomb introduit dans la vessie soit 
assez rare , continue M. Bîgnon , j'ai cru que cette ma-^ 
nière de rextrairis méritait d'être connue et pour elle-* 
même et pour les résultats d'une pratique plus ordinaire 
qu'elle peut produire. 

Quant à ce qui regarde M. Lecat , c'est ici une vëri^ 
table propriété die l'Académie , et je ne pense pas qu'elle 
dépare son précis de cette année, n 



MÉDECINE YÉTÉmNAIIlE, 

M. Hurtrel-d^ArfHiQal , votre correspondant , vous \ 
adressé , Messieurs , hi notice qu'U a publiée relativement au(» 
maladies que les chaleurs et la sécheresse de Vannée dernière^, 
çntpu déifelopper dans les bestiaux , et dont M* Le Prévost ^ 
vétérinaire , vous a rendu compte. , 

Les maladies observées par l'auteur sont quelques coupa 
de sarig , une sorte de fièvre bilieuse accompagnée de ca-* 
iharres et de vertiges symptômatiques ^ et d'^ulr^^s affec^ 
lions aiguës qui ont oiïert , au moment de leur invasion 9 
un appareil menaçant. * , 

Selon M. le rapporteur , M./ d' Arboval a décrit avec 
lieaucoup de méthode et en bon observateur les symptômes 
propres à ces diverses affections, maladives , leur marche ^ 
leur terminaison et le traitement qu'il y a employa. 

L'auteur attribue ces diverses n^^dies non*seulemeni 
k la sécheresse et à la chaleur qui ont d'abord déterminé ^ 
chez les animau3( , un état d'excitation , puis une dimlnu-i 
(ion de forces et des sueui*s abondantes , mais il en trouve 
(tncorq la çausQ d«MPl3 l'ij|$a^e A^ fourrages trojp nauveaui^ , 
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et qui n'avaient pas fermenté , ainsi que des eaux stagnantes 
et corrompues que les animaux prenaient dans des mares 
presque desséchées sans en être désaltérés. 

M, d'Ârboval prescrit contre les coups de sang et autres 
affections inflamsiatoires la saignép quelquefois répétée , 
les boissons émollientes acidulées , et , selon Texigenoe 
^s cas , les se tons aux fesses et de légers purgatifs. Il 
combat la fièvre bilieuse par les bains de vapeurs émo- 
li entes sous le nez et sous le ventre , les lavemenis émo- 
lients , les boissons acidulées et pitrées , les tisannes 
apéritives et les vésicatoires variés suivant les circons*- 
tances. Il recommande surtout Fémétique donné dans 
une infusion amère jusqu'à , la dose d'une demi--once en 
commençant par vingt-cinq à trente grains ; on soutient 
ensuite le ton des organes par des amers comme la gen^ 
tiane et Taloès administrés sous forme d'opiat. 

M. Le Prévost remarque que cette fièvre bilieuse qui 
a affecté les chevaux de notre département a été traitée 
avec succès par les mêmes moyens dont M. d' Arboval s'est 
servi , modifiés toutefois suivant les indications particttr* 
lières et en y ajoutant l'emploi du quinquina. 

L'auteur termine sa notice en indiquant aux cultivateurs 
les soins hygiéniques qu'il convient de prendre pour ga- 
rantir leurs bestiaux de l'influence du froid humide de 
l'automne qui a succédé aux chaleurs sèches de l'été. Il 
conseille surtout l'usage du sel marin mêlé aux aliments 
pour soutenir le ton des organes et F énergie vitale. 

La notice dont je viens de rendre compte , dit M. Le 
Prévost , est écrite d'un style simple , à la portée des cul- 
tivateurs et de ceux qui s'occupent du traitement des ani- 
maux ; elle annonce un bon observateur , un homme très- 
instruit dans la pathologie et la thérapeutique vétérinaire^ 
Et quoique , dans ses écrits , M. d'Arboyal prenne le titre 
modeste de vétérinaire amateur , ses connaissances et les 
services qu'il rend dans soq département avec autant do 
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zèle que de désintéressement lui assignent itoe place parm» 
nos vétérinaires les plus distingués. 

= Le même M. Le Preoost a fait Fanalyse de plusienrs- 
articles relatifs à la médecine vétérinaire consignés dans \ts 
Annales de r Agriculture française. 

Le premier e ces articles est un» notice relative à 
one épizootie sur les chais observée par INL le docleui' Percy^. 
dans un canton de la Brîc où. il a des propriétés, et du. 
traitement de laquelle ce célèbre chirurgien n'a pas dé- 
daigné de s'occuper. M. le baron Percy ne fit adminislrer 
aucun remède inlerne'aux cliats malades : on se contenta 
de leur faire un séton à la nuque , et ce moyen eut un 
plein succès. M. Le Prévost supplée au silence du ré- 
dacteur de la notice sur les causes de Fépizoolie , par les. 
observations qu'il a faites en 1816 et 1817 sur les chats 
dé plusieurs communes de l'arrondissement de Rouen^ 
Il attribue la maladie à une température froide et humide ^ 
et annonce qu'il a employé avec succès les se Ions et les 
bains de vapeurs émollientes légèrement acidulés vers la. 
fin de la maladie. 

Le deuxième article est un extrait de la séance' publique- 
de la Société d'Agriculture de Châlons-sur-lUarne du 
mois d'août 181 7 , et dont ftl, Chamorin , président ,; 
a fait l'ouverture par un discours sur la vie champêtre, 
considérée comme moyen de ramener au .bonheur , d'in-- 
técesser au maintien de l'ordre àes homme:> long^-teraps' 

agités par des troubles civils Dans le compte renda 

des travaux , on voit que la Société s'esjt par lie uîière ment 
occupée de la culture des pommes de terre , du blé de Po- 
logne, de l'orge nue à deux rangs , et de plusieurs autres, 
objets d'agriculture intéressants, mais déjà connus» 

Le troisième et dernier article est relatif au aèlc de? 
radmlaistralion des haras qui ae néglige rien pour amer. 
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lîorer la race de nos chevaux , et qui a fait acheter vingt 
étalons en Angleterre au commeacement de Tan dernier 
pour être répartis dans nos divers établissements. M. Le 
X^revosl ne partage point Topinion de M. Huzard qui re- 
jette sans restriction la race des chevaux anglais comme 
p'étant pas susceptible d'ôtre croisée avec les jumentd 
françaises. Ces croi emenls ont eu lieu sous le règne de 
^infortuné Louis XVI et jusqu'à Tépoque de la révolu- 
tion. Notre confrère en a encore admiré de beaux restes , 
en 1789 et 1790 , au haras] du Pin , déparlem'ent de 
rOrae. Eniiïi , il a trouvé dernièrement deux superbes 
chevaux anglais de remonte au haras de Saint-Lo qu'il a vi- 
sité , Tautomne dernier, dans un voyage qu'il a fait avec 
MM. Dubuc et Yitalis , dans le département de la Manche. 

. =: M. Le Prévost a aussi rendu compte d'un article de 
médecine vétérinaire inséré dans \ts. Annales de rAgricul-' 
tw^e française , mois de juillet 1818, , et qui a pour objet 
une épizootiç observée sur un troupeau de moutons , au 
mois de mai 181 7 , par M. Guillame , vétérinaire, k 
Jssoudun , département de l'Indre, 

. Celte maladie est connue dans le pays sous le nom de. 
mouroi-rouge , dcnominalion qui , dans le langage de^ 
campagnes , indique assez bien son effet Je plus commun , 
ç' est-à-dire la mort, en même temps qu'elle en indique 
quelque caractères, comme l'injection de la conjoi]^ctIve,i 
î' hématurie , etc. 

M. Le Prévost ne pense pas que cette maladie soit 
aussi " ignorée que le croit M. Guillame. Suivant notrA 
confrère , elle a beaucoup de rapports avec celle décrite 
pas Cliahert et connue en Sologae sous le nom de maladie 
rouge y malaile de la Sologne. La description des symptô-\ 
ines , les lésions observées dans plusieurs autopsies tant; 
ç^n Sologne quç par M. Guillame , dénotent que celle^ 
maladie est éminemment inflammatoire^ . 
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L^auteur donne dTabord quelques détails sur la topo- 
graphie d'un des domaines de la terre de Diors , prè* 
Issoudun , habité par le troupeau malade ; puis il passe- 
à la description des symptômes : leurs périodes se suc- 
cèdent avec tant de rapidité que le vétérinaire le plus atten- 
tif a peine à les saisir. Tous les individus qui oînt péri de 
cette maladie paraissaient jouir d'une santé parfaite quinze 
minutes avant leur mort ; tout annonçait la santé la plus^ 
robuste quand tout-à-coup les yeux devenaient étincclants ,. 
TaniQial tombait dans de violentes convulsions , rendait 9, 
après de grands efforts , quelques gouttes d'urine d'un rouge 
très-intense, la conjonctive sVnflammait et était injectée, et 
Tanimal périssait au milieu des plus affreuses convulsions. 

M. Le Prévost ne partage pas l'opinion de l'auteur qui ^ 
embarrassé sur la véritable cause de la' maladie y paraîtrait 
disposé à croire qu'elle est due isoit à l'humidité des ber- 
geries , soit k la mauvaise qualité des fourrages , et peut- 
être simultanément à ces deux causes ; car comment conce- 
voir que ces causes éminemment débilitantes puissent pro-' 
duire une maladie d'un caractère diamétralement opposé? 

Il est au moins consolant de dire que la maladie n'avait 
aucun caractère de contagion , d'où il suit que l'auteur 
n'était pas fondé à la qualifier d'épizootle. 

L'autopsie ayant fait reconnaître à M. Guiliame une 
inflammation considérable dans le quatrième esloniac des- 
moutqns et dans tout le système urinaire , le traitement 
qu'il a indiqué consistait dans la diète , la saignée , les 
boissons mucilagineuses , acidulées , nitrées et camphrées y 
en modifiant toute fois le traitement selon Page et la cons- 
titution des individus. 

A l'époque de l'invasion de la maladie , le tronpeaa 
était composé de quatre-vingt-sept moutons : dix-neuf 
étaient morts avant que le vétérinaire fût appelé ; six ont 
péri pendant le traitement, et solxante-denx ont été t»ar- 
£sûtement guéris. 
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AnsiCUlTUEE ET icONOMI£ EVRÀIf, 

V Académie doit à la Société f oyale et centrale d' Agri- 
t:ulturc l'envoi de ses mémoires et d'un grand noml>re d'im- 
primés dont la lecture a occupé d'une manière tout ^ la 
fois agréable et utile quelques-unes de ses séances. Parmi 
ces différentes pièces , la Compagnie a distingué le Rapport 
très-intéressant sur les tnwaux de la Société pendant Van*» 
née i8i8 , pair M. Silvestre , secrétaire perpétuel , membre 
de rinstitut royal , etc. 

Dans c€ rapport , écrit avec élégance , M. le secrétaire 
indique rapidement les objets dont la Société s'est occu^ 
pée pendant le cours de Tannée. 

Les irrigations et les dessèchements ont surtout attiré sbn 
altetition ; ses desseins ont élé porticulièrement secondés , 
à ce;l égard par MM. le comte François de Neufchâteau , 
Jaubert de Passa, Chassiron, Yvart, Hericart de Thury , 
Enjalric et Riboud. 

Ses recherches pour la propagation des a^iendements 
et des engrais ont obtenu des résultats satisfaisants. 

La Société a continué ses travaux sur la connaissance 
et la propagation des pommes de terre. 

M. Silveslre passe ensuite en revue une foule d'objets 
particuliers , résultat du travail des membres de la Société. 
Parmi ces travaux , on distiqgue les mémoires sur la taille 
Ats arbres à fruit et sur la sève , par M. Sageret; le mé- 
moire de M. Petit de Beauverger sur la culture <les pêchers 
et autres arbres À fruit, à Montreuil et aux environs de 
Paris ; Jes mémoires de M. Vincent Saint-Laurent sur 
la culture des mûriers et sur l'éducation^ des vers à soie; 
ceux de M. le comte d*Oun:hes sur la culture en grand du 
timoihy (^phleum pratense) ; ses expériences, sur les bois- 
sons économiques ; son ouvrage sur l'agriculture de la 
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Sologne ; les renseignements précieux fournis par M. YqoH 
»ur celle de F Auvergne , etc. 

Des ouvrages plus généraux encore et qui ont (lour objet 
l'économie rurale et publique ont aussi fixé hautement Tat- 
tenffon de la' Sociélé. Telles sont les lettres de M. Frédéric 
Luilinde Chotcauoleux sur l'économie rurale et politique 
de la France , et le livre que M. le comte Choplala publié 
snr r industrie française. 

Plusieurs instruments utiles au perfectionnement des 
pratiques de l'économie rurale ont été présentés à la So- 
ciété qui a eu cette année une occasion nouvelle de s'ap- 
plaudir du concours qu'elle avait jadis ouvert sur le per- 
feclionnemchl de la charrue. I^ charrue de M. Guillaume , 
dont le mérite a éfé particulièrement distingué , se pro- 
page de plus en plus. 

I^ Sociélé a reçu différents ouvrages sur l'économie et 
sur la médecine des animaux domestiques. M. Lombard a 
fait , cette année , un cours pratique de l'éducation des 
abeilles. M. Tessier a communiqué ses recherches sur la 
durée de la gestation et de l'incubation dans les femelles 
des divers quadrupèdes et oiseaux domeslîqueS'. Lé même 
membre s'est assuré que le troupeau mérinos qui est en- 
tretenu dans la bergerie d'Arles a parfaitenfient soutenu la 
iranshimance; et cet essai heureux peut être regardé comme* 
un progrès important dans Facclimalation et la propaga- 
tion des animaux à laine superlîne. 

M. le Secrétaire remarque que ce n'est point le la- 
boureur qui améliore l'agriculture , mais que ce sont 
les propriétaires instruits par les observations des agro- 
nomes qui font les améliorations. Il termine son rapport 
en émettant le yœu de voir entrer Tagnculture dans 
r instruction publique en France ; ce vœu , s'il était 
exaucé , aurait, suivant lui , la plus grande influence sur 
l'accroisscmcat de ttolre prospérité et sur celui de notre 
puissance. 
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r= M. Auguste Le PreQost a entretenu T Acàd^tnîe d'une 
l^îttre de nptre confrère non résidant f M. le comte Fran- 
çois de Neufchâleau , à la Société d'Agriculture de 
Perpignan , sur ^irrigation et autres objets d'économie 
rwale. 

Cet écrit , dit M. Le Prévost , offre , dans un cadre 
fort resserré , tant de vues utiles , de réflexions judicieuses 
et de questions importantes que je ne balancerais pas à 
vous proposer d'en enlendfe la lecture en entier si sou 
objet principal n'était d'un intérêt prcsqu' entièrement lo- 
cal , et ne se refusait par conséquent à ces développements 
détaillés qu'une utilité directe doit seule autoriser. Mais 
s'il ne m'est pas permis d'enfreindre ces règles posées par 
la sagcssç et les convenances , je vous demanderai la per- 
mission de vous citer textuellement tout ce dont elles n'exi- 
geront pas le sacrifice , bien sûr que voUs y trouverez de 
nouveaux et puissants motifs de vous féliciter de compter 
l'auteur au nombre de vos correspondants. 

Dans la lettre qui fait le sujet de ce rapport, après avcCr 
rappelé qu'on ne saurait rendre un plus grand service à 
Tagriculture qu'en indiquant^les moyens d'irrigation pour 
des terres arides , et de dessèchement pour des terres 
noyées , M. le comte François de Neufchâleau demande 
à la Société.^' agriculture de Perpignan des renseignements 
circonstanciés sur le système admirable d'arrosement qui 
est pratiqué dans le comté du Roussillon , sur l'époque 
où il fut" élabii , et la législation qui le régit. Cet objet , 
fort légèrement traité dans le Voyageur Français de l'abbé 
de la Porte , el antérieurement, lélat de la France , par 
le comte de Boulanvilliers , n'ont été décrits avec quelque 
étendue que par M. Birkbek , voyageur anglais qui a visité 
la France en i8i4.. 

En partageant F opinion des célèbres agronomes qu'il 
cite sur la haute importance des travaux hydrauliques pour 
Ta^ricultuie , M. Le Prévost croit devoir ajouter que notre 
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le RMHns. Nos vastes plakies du pays de Caux , dd Yexîii 

et du Rotti»ais let , il n'y a rîen à faire pour Fîm- 

gatîoa des terres de lafaoaf à ^ai ^humidité de Fainio-^ 
sphère permet de se passer, plus que partout ailleurs f 
de ce puissant secours ; mais il reste beaucoup à faire 
ptour leur dessèchement. La plupart des terrains de noiï 
plaines s'égoultent mal parce qu'on néglige ou parce qu'on 
ignore les moyens employés dans d'autres pays , el par- 
ticulièrement en Savoie , en Angleterre et en Irlande 
pour r écoule ment des eaux superflues. On peut dire que 
dans presque toute la Normandie et notamment dans ce 
département , l'irrigation , uniquement réservée pour les 
prairies naturelles seules y s'y fait même assez; mal par le 
concours de plusieurs circonstances ; savoir : i° le peu de 
lumières des propriétaires ou agriculteurs qui les em- 
pêche de tirer tout le parti possible des eaux et des moyens 
d'égout à leur disposition ; 2® le défaut de ressources pé- 
cuniaires 4 de garanties de jouissance suffisante pour per" 
mettre d' en I reprendre de grands travaux quand ils sont 
nécessaires; 3° la dtvisicm des propriélés poussée jusqu'à 
l'infini qui met rarement à portée d'aller cherëher les eauiç 
assez loin ; 4-° 1^ défaut d'un& bonne législation sur la 
police des eaux ; S^ la lutte continuelle entre l'agricul-- 
ture et T industrie manulacturière pour s'emparer des cours 
d'eau, lutie qui tourne toiqours plus ou moins au dé tri-' 
ment de la première. ' 

M. Le Prévost pense que la plupart dé ces circonstances 
fâcheuses pourraient disparaître de nos vallées si , comme 
en Lombardie , une administration protectrice et éclairée 
«mbrassant dans son action tout le cours d'une rivière 
et y appliquant toutes les ressources de la science et da 
pouvoir distribuait les eaux' de manière à ce qu'il n'y en 
«ut aucune portion de perdue...,:. 

Les autres objets dintérôl local dont s^ occupe ensuite 

M. 
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to'fnie t'rahçoîs de Neufchâteau sont i®un ancien projet Aé 
con.slructIon de can;)l comincncé à la fin du dix^septième 
siècle*, 2° l'avantage qu'il y aurait à planter en robinia ou 
flux acacia de petites portions de terrain qu'il est affligeant 
de voir encore désertes et nues au milieu des campagne^ 
si bien mises en valeur : c'e^t , dit-il , le bois, qui vient 
le plus vfte et dont les feuilles sont un des meilleurs four- 
rages -, 3° la manière simple et' exempt^ 4e toiit danger 
usitée dans le Roussillon potjr abattre les bœufs ; 4-° ^^s 
gUanos du Roussillon ', espèce de race nomade et dépra- 
,véc connue chez nous sous la nom de Bohémiens ou 
d'Egyptiens et dont on assure que le midi de la France 
ta' est pas entièrement purgé. 

La deuxième partie de la brochure qtie M. J^e Prévost 
analyse ici renferme les passages de la relation du voyage 
de 3Ï. Berlibcck , dont 31. François de Neufcbâteau a cru 
que la publication pouvait <^lre agréable ou utile aux amis 
de la pairie et de Tagriculture. Parmi ces passages , les 
uns regardent la Normandie et sont relatifs à T instruction 
primaire de nos cultivateurs , à la plantation de nos routes ^ 
à la bonne mine des gens de la campagne , à l'aisance de 
nos fermiers ^ aux volailles , au cours^de la Seine , etc. ; 
les autres contiennent des obsei-vations sur les jardins de 
Monlreuil > l'hôpital de Lyon , la descente du Hhône, les 
diligences , le beau pays de Nîmes à Montpellier , les 
meilleures charrues aux environs de Toulouse ^ les oru^e;^ 
fourrages , le Conservatoire des arts et métiers à Paris , 
et enfin des conjectures sinistres sur la décadence de Tagri-- 
culture française. 

J'aurais pu sans doute,, dit M. Le Prévost , vous offrir 
ici une analyse plus succincte , mais j'ai compté sur votre 
Indulgente pour des développements tendant à l'amélio-^ 
ration du premier des arts , et dont il n'est peut-être pas 
un qui , fécondé par vos méditations, ne puisse deveniif^ 
un germe de prospérité pour noire bellç patrie* 

E 
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1= M. Diihir Si lu un mémo ire sur \2i frrm^niat:on tfi*^ 
woiiis ou sucs de pommes y récolte de iSiS , contenant 'des 
moyens simples pour exciter leur fermentation et leur clari-^ 
fuuilon , et IfS convertir en cidre potable. 

D'après des ohsc^rvatîons faîtes par des agronomes ins- 
truits Y dit M. Dubuc , il paraît certain que le moût des 
pommes à cidre entre difficilement celte année en fermen- 
tation , et que le cidre qui en provient «e s'cc laircil point , 
devient épais , d'une saveur fade , et par -conséquent peu 
comnierçaljle. 

Les pommes ayant acquis, sur les arhres marnes , un trop 
grand dégié de maturité par l'effet de îa longue sécheresse 
et des chaleurs qui ont régné pendant Tête dernier, ont 
perdu une grande partie de l'acide qu elles contiennent or- 
dinairement , et la quantité de cet acide ne se trouve plus 
en rapport convenable avec les principes muqueux et sucré 
pour que la fermentation s\q)ère compleUeiiient dans le 
suc de la plupart des poiimies à cidre. 

On a reniarqué'd'ailleurs que les moûts sorti cette an- 
née beaucoup plus sucrés qu à Tordinaire , ce qui explique 
la difficulté qu'ils éprouvent pour arriver à une feniien- 
taticn complctte ; car on sait que le niom ement fennen- 
tatif s'excite mal dans un liquide trop dense et trop chargé 
de sucre , et que pour le faire naître il devient indispen- 
sable d'ajouter à ce liquide un acide végétal , et quelquefois 
une certaine quantité d'eau. 

Des expériences tentées avec le tartre rouge et le levain 
de bière ont appris à M. Dubuc qu'il était possible.de 
corriger les sucs de pommes récoltées cette année , et de 
les anitner , par fart , au degré de fermentation requis 
pour donner de bon cidre. • 

Le travail de M. Dubuc est terminé par quelques obser- " 
tations générales sur les moyens employés dans les cam- 
pagnes pour faire fermeûter et clarifier les cidres trop lents 
à i-nirer en fermentation ou qui ne se clarifient pas d'eux- 
mêmes. 
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L' impression de ce mémoire dans le bulletin de la So-^ 
tîété médicale du département de l'Eure a donné aux cul- 
tivateurs fpii auraient eu besoin d'y recourir la facilité d'en 
tirer un parti utile. * 

= Un membre de la Société d'Agriculture et de Com- 
m(^rce de Caén , a fait parvenir à l'Académie des Obser-^ 
vaff'ons sur les chemins virbuinx. 

Suivant Fauteur , si les lois relatives aux chemins vici» 
naux n'ont encore pu procurer tout le bien qu'on s en était 
promis , c'est parce que les communes sur le territoire 
desquelles ces chemins sont situés , ont été seules chargées 
de leur réparation et de leur entretien. 

Souvent les plus faibles de ces communes soit en re- 
venu , soit en population , se trouvent avoir beaucoup 
plus de travaux à faire que les plus fortes ; elles sont 
nécessairement en retard vis-à-vis de celles-ci , et il 
en résulte de nombreuses lacunes qui rendent presque in- 
fructueuses les premières dépenses. 

L auteur montre par des exemples sans réplique l'in- 
justice qu'il y a d'obliger seules les communes pour lé ter- 
ritoire qu'elles fournissent aux chemins vicinaux, et il re- 
garde comme essentiel de foire des fonds cantonnaux et 
non ^arrondissement. Il signale ensuite quelques abus qui 
ont lieu relativement à la qualité des matériaux employés 
à la confection des chemins vicinaux, et à la réception des 
ouvrages. 11 voudrait que l'on réparât simultanément tous 
les chemins vicinaux d'un canton , en commençant par 
les endroits les plus mauvais : de cette manière , aucun 
d'eux n'éprouverait une surcharge de transports , et aucune - 
commune ne perdrait son commerce , ce qui a lieu lors-- 
qu'un içeul chemin se trouve mis en réparation de préfé- 
rence à tous les autres» ' . * 

Quant à l'entretien , on devra se déterminer pour des 
baux à longs termes dont l'expérience a si bîon prouvé 
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âutrefoîsrulilllé , et par conséquent la nécessllé. Mais potti* 
inalalenîr en bon clat lés chemins, il ne suffit pas du cu- 
rage annuel des fossés ni du rechargement des chaussées « 
Félagage doit être pris en grande considération. 

Enfin l'auteur , dans les intérêts de l'agriculture et da 
commerce intérieur ^ atlend de la sagesse du Gouverne- 
ment et des Chamores une loi claire et précise basée sur 
cet axiome incontestable: ÇMc7o«/ytfrJcflM, quelque pesant 
qu'il soit, peut dci>enir insensible à mesure qu'en se dii^isarU 
il est supporté par uq plus grand nombre d'individus. 

= IVL Vitalis a rendu compte du Rapport sur les fosses 
mobiles et inodores de MM. Cazeneuve et Compagnie, fait 
à la Société royale et ceniralc d'Agriculture , dans sa séance 
du 19 août 1818, par MM. Dubois , Huzard et Héricart 
de Tiiury, rapporteurs ; suivi d'un supplément contenant 
des recherches sur rutilité de Vurine par rapport à tagricul-^ 
ture^ par M. le comte François de Neufchâïeau. 

Pour prévenir tous les abus ^ les inconvénients et les 
dangers inévitables de notre ancien système des fosses 
d'aisance , dit M. Yitalîs , MM. Cazeneuve et Compagnie 
ont pensé qu'il fallait attaquer le mal dans son principe, 
en séparant immédiatement la matière liquide de la ma- 
tière solide aussitôt leur précipitation , afin d'empôclier 
la fermentation continuelle qui s'engendre dans la vanne 
des anciennes fosses. D'après cette considération , ils ont 
disposé un appareil de telle manière que la séparation peut 
se faire d'elle-même au fur et à mesure de la chute et de 
Famoncellement des matières. Cet appareil consiste ^a 
deux tonnes de bois de chêne cerclées en fer , placées 
l'une au-dessus de l'autre au pied des tuyaux de descenlt* 
accoutumée. I^ tonne supérieure est placée debout, 
l'autre est couchée. 

La première reçoit les matières à leur descente de» 
tuyaux en poterie. Elle contient trois filtres placés verti- 
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ca!ement' à\it\ fomî h l'autre et ouverts par en bas. Ces 

fihrcs sont des tuyaux do p-oml) perces dans toute leur 
hauteur d un grand npïnFM*e de petits trous , qui permettent " 
immédiatement la séparation el' l'écoulement des eaux dans 
la tonne inférieure , tandis que les matières épaisses res- 
tent dans celle d'en haut. * 

Pour empocher les gaz de se dégager de la tonne infé- 
rieure , on a prolongé la queue de T entonnoir qui est placé 
entre les deux totinea «t soos le fond de la supérieure jus- 
qu'au fond de la tonn^ inférieure. A cet entonnoir ^ 
jM. Boarla fib y. architecte de ht compagnie Cazeneuve ^ 
en a depuis substitué un autre quSl appelle e.iionnoir à 
vemne. Ce nouvel eûtoanoir est eonstruii d'après l«s mt^mes 
principes que les. cuvettes à vanne de M. Deparcieux y 
pour les puisards, et dont on trouve une description dé- 
taillée , a/ec une planche , daas les ménioires de TAca-- 
demie royale des. Sciences , année 1767. 

L'appareil, monté sur un chantier, peut se placer dans 
Fendroit d'une cour ,. d'mi hangar ou d une cave qu'on 
vetit lui sacrifier , saas qu'on puisse aucunement en être 
incommodé ; el le service ans entrepreneurs s'y fait sans 
embarras et avec tîne telle facilité que l'on peut chanp/;r 
la tonne siipérieure ou iuféneure, selon le be9t)iîî, pour 
en plcicer une nouvelle , à l'insçu même, des personnes 
q*ii habitent le rez de chaussée el qui ne voient que les 
manœuvres ordinaires àes tonneliers montant et descen^ 
dant des \onner.as. 

Déjà un grand nombre d'appareils de fosses d'aisance 
mobiles et iiipdorcs sont établis dans Paris, soit pour de 
grands étâblissi^ments publics , soit pour des maiscius p^'^'f- 
ticuliciHis , et l'espéricnce a prouvé que telle esi la p<.'i- 
feclion à laquelle MM. Cazeneuve sont parvenus, quca 
oe peut rien désirer de plus. 

Des essais semblables ont été te»tés a Rouen par les 
sx>in& de M. le baion Malouel , Préfet du département -de 
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la Seîne-Inférîeure , à la caserne de la gendarmerie royaîe ^ 
à la prison de Saint-Lo el à Bicêtre. Ces essais ont obtenu 
des succès qui font vivement désirer que le syslême des 
anciennes fosses d'aisance soit bientôt remplacé , dans 
notre ville , par les appareils de MM, Cazeneuve. Les prin- 
cipaux avantages de ces appareils sont, i° d'être fondés' 
sur les principes 'd'une théorie saine et raisonnée ; 2° de 
faciliter les recherches des objets perdus dans les fosses et 
de prévenir certains crimes ou délits trop communs dont 
Qn a fréquemment cherché à faire disparaître les trace» 
dans les fosses d'aisance ; 3° de pouvoir être placés par- 
tout indistinctement et indifféremment sous un hangar , 
dans une cour , dans une cave ou dans une fosse ^ et de 
n'exiger qu'un espace de quelques mètres carrés ;. 4-° de 
remédier -à tous les accidents èï à'tous les inconvénients 
de l'ancien système , tels que les infiltrations et l' infec- 
tion des puits ; de permettre aux ouvriers d'y travailler 
dans toutes les saisons ; de faire le service et toutes les 
réparations nécessaires sans être incommodés ; 5*> d'être 
peu dispendieux , et à la portée des propriétaires les 
moins fortunés ; 6^ de mettre les caves et les fondations des 
• maisons à l'abri des infiltrations et des salpétrisations iné- 
vitables dans les anciennes fosses ; 7° d.e prévenir les ter- 
X*ibles explosions des fosses d'aisance telles que celles du 
Gros-Caillou , du Petit-Bourbon , de la rue Saint-An- 
toine ; celle qui eut lieu dernièrement rue Quîncampoix ^ 
et plus récemment encore le funeste et malheureux évé- 
nement dfe la grande fosse d'aisance de la maison de dé- 
tention de Clermont-Oise ; 8° d'abréger la fabrication de 
la poudre Ite en même temps qu'elle Iqi conserve plus 
de principes fertilisants ; 9° de former abondamment un 
liquide précieux soit pour l'arrosage des terres à amender, 
soit dans de grandes manufactures pour servir immédia- 
tement à préparer une foule de produits utiles. 
Personne ne s' étant jusqu'ici suffisamment expli<juc sur. 
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r usage que les cultivateurs sont à portée de faire des 

urjpes que- le siirvice des fosses pioblles et iuodores per- 
wet d'obtenir séparément , M* le comte i'rançois de 
Neufchâtcau , dont le zèle pour la prospérité de ragri- 
cultupe française mérite les plus grands éloges , a traité 
ce sujet avec cette supériorité de talents qui lui es! fami- 
lière , et il résuite de ses savantes recherches que Turit^e" 
des animaujç en général et celle de Ihomme en particu- 
, lier doivent être considérées comme l'engrais le plus riche 
que Ton puisse offrir à Fag^riculture. 

D'après ces considérations , je propose à F Académie 
d'accorder son suffrage aux appareils de MM. Cazeneuve. 

L'Académie , après avoir entendu la lecture^du présent 
rapport , en a adopté la conclusion. . 



^ ARTS INDUSTRIELS. 

M. Gabriel Gen^aîs, ancien fabricant à Rouen , a adressée 
^ l'Académie ujq écrit dont Tobjet est de fixer d'une ma- 
nière pré/cî«e l'épot^e de l'emploi du coton en tissus^ 

M. Gervais combat Topûnion émise par M. ÎVForel , alôi^s 
inspecleur des manufactures^ dans un recucii de régit^- 
ments imprimé en lySo, et de laquelle il résuiterait quje^ 
l'emploi du colon en tissus ne date que de ijocà 1701.. 

M. Gervais prouve que trois ans après Té rec lion de la 
«communauté des passementiers par François h^ , le 2p 
mai i53i , en faveur d^ quarante-cinq ouvriers établis à 
Ilouen , et qui ne fabriquaient alors que d|5s, étoffes ea 
op , en argent et en soie , celte communauté obtint du 
lyiâme monarque des lettres-patentes, pour employer le 
coton fdé ea tissus., 

Suiyant M. Gervais , le sieur Morel se trompe encore 
lorsqu'il avance que le premier règlement qui paraît avoir 
4¥ iteijidu pour les manuftclures , est celui du i^- août 1676^ 
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que le second est du 24 décembre fjoi , puisque dèsTan 
i53i , il en fut donné un pour les étoffes d'alors, et (\n\\ 
en parut d'autres fcn i54.3, 1577, i585 , iGGo , 1G67 
et 1670. 

M. (Jervaîs s'appuie en outre sur les ordonnances 
royales qui font foi que sous Louis XII ', qui régna après 
Charles VIII depuis 14.98 jusqu en i5i5 , Femploi du 
colon était inconnu. Ceci se prouve par un maximum que 
ce ttionarque établit sur toules les marchandises de fa-^ 
brique. Or , ce maximum ne porte sur aucune marchan- 
dise ou lé coton fût employé , mais seulement sur les 
draps fabriqués à Rouen. 

La fabrication des draps à Rouen n'a cessé entière- 
ment que vers le milieu du dernier siècle 4 et il est pro- 
bable , dit M. Gervais , que le bas prix de la main- 
d'œuvre et l'augmentation des charges locales ont ruiné 
parmi nous cette branche d'industrie. * 

La fabrique des chapeaux a eu le môme sort ; nous 
voyons aussi s^éteindre celle des tissus. en soie pure 
et mélangée. Ce genre dç fabrication , très-florissant il y 
a cinquante ou soixante ans , a presqu'enliè rément dis- 
paru. M. Vattier est aujourd'hui le seul fabricant q^i s'en 
occupe , mais siçs prbduits sont loin de suffire pour attirer 
des aAéleurs éfrangei|S. 

C'est à Louis XI , dont le règtte commença en 1^61 et 
finit en i4.83 qtfon doit l'origine , en France , de ia fa-» 
bricalion des tissus de soie, d'or et d'argent. C'est ce mo- 
narque qui fit venir d'Italie des ouvriers qu'il établit dans 
la ville de Tours. 

Au travail qu'il a bien voulu communiquer à l'Acadé*- 
mie , M. Gervais a joint, t» un exemplaire des Statais de 
fa communauté des anciens passementier^; 2* un exemplaire^ 
du Recueil des règlements sur les manufactures^ recueil 'cX)ni^ 
posé par le sieur Morel. 

L'Académie a accepté avec reconnaissance te don qu© 
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M. Gervaîs îuî a fait, de ces deux ouvrages dans lesquels 
ilapuîsé les niaîcnaux de récrit dont on vient de rendre 
compte. Ce travail ne peut qu'ajouter h Teslime dont cet 
habile cl re^pi cta!)îe fabricant *a constanrimcnt joui pen- 
dant le cours do la longue el honorable carrière qu^îl vient 
de terminer à l'âge fie 84. ans. 

= M. le Secrétaire des sciences a rendu un compte 
verbal de la Notice sur les fi'acauv de la Soric/é d'encoU" 
nigêment pour les progrès de Vmdustrîe mdîonale , par 
M. Guillard Senâinville , agent i^énéral de ladite Société. 

Cette notice , a dit M. Vitalis , écrite avec méthode , 
élégance et précision , a pour but de faire connaître Péten- 
due des travaux de la Société d'encouragement , et Fîm- 
portance des services qu'elle a rendus à T industrie fran- 
çaise. 

L'auteur offre d'abord l'histoire de la Société durant les 
deux premières années qui ont suivi son élablisscment. 
Quittant ensuite la forme historique , M. Guillard donne 
le précis analytique des succès qu'elle a obtenus, soit pour 
Je perfeciionnement des arts déjà cultivés parmi nous ^ 
soit pour Fintroduction de nouvelles braîiches d'industrie. 

Des prix^ honorables , des médailles d'encouragement 
ont éveillé partout l'émulation et excilé d'un bout de la 
France à l'autre le génie des. artistes dans tous les genres. 
Il suffit, pour s'en convaincre , de parcourir la liste nom- 
breuse des arls mécaniques ou chimiques dont M. Guiilar4 
a su former un tableau si intéressant. 

L'Académie de Piouen , placée au milieu d'une cité po- 
puleuse qui doit toute sa gloire et une bonne partie de 
^es richesses à l'activité et aux ressources de l'industrie , 
$era sans doute , de toutes les Sociétés savantes du 
royaume , la première à s'empresser de rendre hommage 
aux efforts constants et généreux de la Société d'encoura- 
gement , et à la ff^licitcr des hetireux succès qu'elle a 
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déjà obtenus et qui lui en assurent de noa moins glorîeuc: 
pour Favenir. 

Maïs , Messieurs , quel heureux et brillant avenir ne 
promettent-elles pas aux arts industriels ces distinctions 
flatteuses , ces récompenses honorables que Sa^^Iajeslé est 
dans Tintention de décerner prochainement aux savants, 
aux artistes , aux manufacturiers qui ^ par leurs découvertes 
ou leurs inventions , auront contribué aux progrès de T in- 
dustrie naitonaleP Notre auguste monarque pouvait-il em- 
ployer des moyens plus /puissants pour exciter I* émulai ion , 
encourager les talents et enflammer le génie? C'était peu 
pour son cœur tout paternel d'avoir écarté loin de nous 
Thorrible fléau de la guerre , il a voulu encore ajouter aux 
douceurs^ à F inestimable bienfait de la paix , le charme 
et les avantages qui naissent de la culture des arts. 

Bénissons le jour fortuné qui a rendu un monarque 
chéri à ses sujets , un père aux vœux de ses enfants! Toutes 
ses pensées , toutes ses sollicitudes sont dirigées vers le« 
bonheur , la gloire et la prospérité de la France. Que tous 
les sentiments pour sa royale personne soient donc insr 
pires par la reconnaissance , l'amour et la fidélité t 
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PftlX PROPOSÉ POUR 1820, 



La classe des sciences avait mis au concours , pour cette 
celte année , la question suivante : 

« Quels sont les moyens , dépendants ou indépendants du 
» pyromètre de IVeedgwoody les plus propres à mesurer y ai?ec 
» autant de précision qu'il est possible , les hauts degrés de 
» chaleur que êertalns arts , tels que ceux du verrier' , du 
» potier de terre , du faïencier , du porcelainier , du métal- 
» lurgiste , etc. , ont besoin de connaître ? >* 

Un seul mémoire , portant pour épigraphe : Expérienth 
prœstantior arte , a été envoyé au concours et a obtenu une 
menlion honorable ; mais T Académie ne^l' ayant pas jugé 
digne du prix, la question a été remise au concours pour 
1820. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3oo fr, 

Giiacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage une 
à^yy^e qui sera répétée sur un billet cacheté , où 11 fera 
connaître son nom et sa demeure. Le billet ne sera ouvert 
que dans le cas où la pièce ou mémoire aurait remporté 
le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du con- 
cours. 

Les ouvrages devront être adressés , francs de port , 
à M. ViTALis , Secrétaire perpétuel de l'Académie, 
pour la classe ,des Sciences , ayant le i*^ juillet 1820. C<j 
^ermc sera de rigueur. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

SUR M. LAMA^SDÉ. 
PAR M. LAMANDE, SOn fils. 

^I. François-Laurent Laimpandé, inspecteur-général di:t 
corps royal des ponts et rJiaussées , officie^* de la Légloa 
d'honneur , chevalier de l'Ordre du Roi , membre «îe^ 
FAcadéniie royale des sciences , Kelles-leltres et arl's 
de Rouen , naquit à Dinan , en Bretagne , le i5 avril 
1735. 

Il perdit de bonne heure son père , bourgeois de cetle 
ville , qui y jouiss^t d'une fortune aisée , mais qui eut un 
si grand nombre d'enfants (M. Lamandé fut le dix-hui- 
tième ) qu'il ne laissa presque rien à chacun d'eux. Il 
avait senti qu'à défaut de biens , l'héritage le plus pré- 
cieux qu'il pût leur transmettre était une bonne éduca- 
tion. M. limande fut envoyé trés-jeune à Paris pour 
perfectionner , dans l'université de cette ville ^ les études, 
qu'il avait commencées dans sa province. Son goût le 
portait principalement vers l'élude des sciences physiques 
et mathématiques. Il eut pour maître l'abbé de la Caille , 
et pour condisciples l'abbé Marie , Bernardin de Saint- 
Pierre et Bailli. . . 

Il avait été recommandé par sa famille à Dùclos ,. 
membre de l'Académie française , et né , comme lai , à 
Dinan. Il fut présenté par cet académicien dans les cercles 
savants et brillants d*e la capitale. Il y fit connaissance avec 
Buffon , d'Alembert , Soufïlot et Perronnet , premier in- 
génieur du Roi , dont il devînt l'élève et l'^mi y et qui 
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Fait ira h l'école qu'il venait de créer avec M. de Trudalnc 

pour les élèves des ponls et chaussées. 

M. Lamandé fut admis à cette école en 1755. Il avait 
alors vingt ans. Il y obtint des succès marquants qui le 
firent distinguer de ses émules et appeler au rang de pro- 
fessseur. Il fut, en 1758 , placé dans le corps royal des 
ponts et chaussées , et , en'qualité de sOus-ingénieur^ dans 
la généralisé de Tours. L'on construisait alors le grand 
pont sur la Loire , aux travaux duquel il fut pendant quel- 
que temps employé , ainsi qu'aux nouvelles routes que le 
Roi faisait ouvrir dans cette province. 

Après avoir appliqué la science aux constructions des 
routes et à quelques tracés de canaux de navigation , 
M. Lamandé se dévoua plus particulièrement aux tra- 
vaux mari limes. Le port des Sables-d' donne réclamait 
des améliorations importantes. Tout un quartier de la 
ville était menacé d'être envahi par la mer. M. Lamandé 
y fut envoyé en 1765. Il étudia les mouvements de la 
mer , la marche des alluvions , et parvint enfin j. par un 
projet bien conçu et bien exécuté , à sauver pour toujours 
la ville d'un danger qui paraissait inévitable. Bemadin de 
Saint-Pierre dit , dans ses harmonies de la nature , que 
. ce service fit à M. Lamandé un telle réputation , et laissa 
une telle impression dans l'esprit des habilants que , pli*- 
sleurs années après qu'il eut quitté ce pays et par recon- 
naissance , un des propriétaires qui avait été Iç plus me- 
nacé , étant mort sans enfants , lui fit par son testament 
utî legs assez considérable. 

M. Lamandé , pendant son séjour aux Sables-d'Olonne , 
épousa une fillç de Mv Jacobsen , issu d'une ancienne fa- 
mille flamande et riche propriclaire à Noirmoulier où 
il employait et augmentait sa fortune à d'immenses tra- 
vaux de dessèchement qui faisaient la prospérité de ce 
pays , et pour lesquels son gendre l'aida beaucoup de 
ses conseib. 11 eut de ce mariage deux enfants , un ûls 
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qm aydnt suivi la même carrière , a ronsîrnîl à Paris 

les ponts d'Austerlilz et d'Jéna , et fondé le pont à(* 
Rouen i et une fiJle mariée à M. Vallée , capitaine dans 
l'arme du génie et chevalier de la Légion d'honneur. 

En 1779, 'M. Lamandé fut nommé ingénieur en chef 
et appelé dans la généralité de Paris , où , suivant l'excel- 
lent usage alors établi , on employait aux travaux mar-^ 
quanfs qui s'y exécutaient un certain nombre d'ingénieurs 

. en chef parmi lesquels l'administrateur et le premier in- 
génieur qui dirigeaient le corps des ponts et chaussées, 
après avoir mieux connu et apprécié ces ingénieurs, fai- 
saient un choix, en tr eux à mesure que les places dans les 
généralités devenaient vacantes, et les plaçaient dans celles 
où leurs talents cl leurs caractères paraissaient le mieux 
convenir. 

La place d'ingénieur en chef de la généralité de Mon- 
tauban vint à vaquor en 1780, et M. Lamandé fut envoyé 
pour la remplir. Trois années années après, en 1783, 
il fut appelé à rempIacer-M. de Cessart comme ingénieur 
en chef de la g('*néraiité de Rouen , qui était alors la plus 
importante du royaume à cause du grand nombre de tra- 
vaux maritimes qui s'exécutaient à-la-fois sur tous les 
points de la côte de la Haute-Normandie. M. Lamandé 
occupa depuis 1783 jusqu'en 1796 cette place importante 
d'ingénieur en chef, d'abord de la généralité de Rouen, 
et depuis du déparlement de la Seine-Inférieurc. Il eut à 
diriger pendant ces treize années les ouvrages les plus mar- 
quants, et toujours avec succès. Il sut se concilier, par ses 
principes et son caractère , l'estime générale des habitanis 

. de la Normandie , et il laissa dans ce déparlement une 
réputation et àcs amis qui lui font plus d'honneur encore 
que ses grands travaux. Les ports de Rouen , de Dieppe, 
Fécamp , Saint-Valecy et Honfleur lui ont dû successi- 
vement de nombreuses améliorations. Mais c'est surtout 
au Havre qu'il a déployé ses grands talents et ses vastes 
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Connaissances dans l'art de Fingëmeur. Ce port était 

oijstnié par des attérissements , ses bassins étaient in- 

sufBsants pour le commerce , les bâtiments restaient expo-« 

ses aux dangers de Féchouage et aux dangers encore plus 

grands des tempêtes. 11 a rédigé le projet général de ce 

port approuvé par le roi Louis XVI en 1787 , et dont il a 

commencé F exécution telle qu'on la continue aujourd'hui. 

Ce même monarque lui accorda pour récompense de ses 

travaux et de, ses services des lettres de noblesse avec la 

promesse du premier cordon qni viendrait vacant dans 

r Ordre de Saint-Michel. Celfe promesse , faite par le 

roi Louis XVI en 1787, fut acquittée par Louis XVI II , 

son successeur , en 181 6. 

M. Lamandé , pendant sa résidence à Rouen , fit pour 
la ville et le port des projets utiles et d'embellissement 
qui , sans la révolution , auraient probablement reçu leur 
exécution. Un de ces projets était cP ouvrir un canal de 
rKtvigalion dans le faubourg Saint-Sever , de construire 
deux ponts de pierre , F un dans le prolongement du boule- 
vard de Crosne redressé , .Fautre à Fextrémité occidentale 
de Flle-la-Croix , emplacement dont le conseil généraPdes 
ponts et chaussées a fait choix en 1808 pour celui que 
F on bâtit actuellement. L'espace compris entre ces deux 
ponts devait former un bassin pour les navires marchands 
qui , par une branche de communication , auraient passé 
de ce bassin dans le canal de navigation précité. 

M. limande était un des membres de F Académie royale 
des sciences , belles-lettres et arts de Rouen ; il attachait 
le plus grand prix aux suffrages et à Famitié des membres 
de celte Compagnie qu'il eut quelquefois F honneur de pré- 
sider. 

Promu au grade d'inspecteur général des ponts et chaus- 
sées le 5 février 1796 , il quitta avec regret la résidence 
de Rouen pour venir -exercer à Paris les fonctions de 
membre du conseil général des ponts et chaussées , qu'il 
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tremplît pendant dîx-neuf années consécutives avec la plrf^ 
grande dislîncllon. C'est dans cet inlcrvalîe qu'il reçut ^ 
comme récom[>erise de ses services ^ la décoration d'offi- 
cier de la Légion d'honneur. Il fut admis h la rclraile le 
Ssepteràbr/e i8i5, et se retira dans une propnélé près de 
la Flèche , où il passa les dernières années de sa vie. I^es 
bontés du Roi vinrent encore l'y trouver, et il y reçut 
le cordon de l'Ordre royal de Sainl-Micbcl 
; C'est dans celle ville qu'il acheva sa longue et hono- 
rable carrière le i5 mai dernier à l'âge de 84 ans , 'au' 
sein d'une faiiillîe dont il faisait le charme et le bonheur. , 
Il parvint à ua âge avancé sans avoir éprouvé les infir- 
mités de la vieillesse. Il conserva jusqu'à ses derniers mo- 
mens Xouic îa fraicJieur de son imagination el une présence 
d'esprit aduiirabie. Il demanda el reçut les derniers se- 
cours ffc la religion avec un caime qui annonçait la. séré- 
nité de oon ame. 11 n'avait jamais fait que du bien , mou- 
rait sans ennemis et voyait finir sans douleur une vie heu- 
reuse el honorée. 

Il a laissé d:ins les larmes mie épouse et des enfants 
inconsolables de sa [jcrle. 11 a mérité d'(5tre regretté de 
tous les gens de bicni qui l'ont conqu. Paisible au sein 
d'une famille chérie, il se livrait volontiers aux charmes de 
lamédilalion. Il portait dans les conférences sérieuses et 
dans les conseils^ d a(]iiiiiiistration un esprit conciliant qui 
réunissait les suura^^es ; on eût dit qu'il cherchait às'insr- 
traire, lors même qu'il instruisait les autres. 
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MÉMOIRES 

Dont V Académie a délibéré, Vimpressian erh 
entier dans ses Actes. 



VOYAGE MINÉRALOGrIQUE 

A la mine de houille de Litry et à Cherbourg, 
PAR M. TITALIS* 



Messieurs 



Depuis long-temps je m'étais propose de visiter la mine 
de ho^lle qu'on exploite à Litry , entre Bayeux^et Saint*^ 
Lo y et les tmvaax du port de Cherbourg. , 

Deux de mes honorsâbks collègues j MM* DuLuc et. 
Le Prévost , médecin vétérioaire , ayant bien voulu accep-^ 
ter la proposition que je' leur fis de se }ôind|-e à moi , noua 
partîmes de Rouen^ le 26 août dernier ., en nous dirigeant 
sur la ville de Caen, . où nous arrivâmes le lendemain ^ 
quatre heures du matin. , . 

L'abbaye aux honames , la place Royale , FHdtel-de-^ 
Ville y la bibliothèque , le collège, royal, le nouvel hôtel 
de la préfeèture et le cours ta Reine qui l'avoisiae furepli 
les principaux objets qui attirèrent à Caen noire attention» 

Lç triste aspect du port envahi par un sable limoneux 
nous inspira le désir de voir metu^e bientôt à exécutiod^ 
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les travmii proposés par M. Lange , membre cle la Société 
d'agriculture e.t de commerce de Caen , dans un mémoire 
qu'il vous a adressé l'année dernière sur l'avantage qu'il 
y aurait à rendre l'Orne navigable depuis celte ville jus- 
qu'à Argentan , en déplaçant Tembouchure de cette rivière ^ 
et sur la possibilité de la faire communiquer avec la Loire 
^ar li IVhyeime ou la Sarthe sailài aucunes dépenses pour 
l'Etat. 

Le 28 , nous quittâmes la ville de Caen pour noù» 
rendre à Litry en passant par la ville de Bayeux. 

L'église cathédrale de cette ville mérite d'élre vue. L'ai^- 
chitecture en est belle , et les décorations intérieures nous 
ont paru de très-bon goût. La tour de cette église ren- 
ferme une horloge à carillon qui annonce les divisions de 
i'heure-par des airs variés. Le temps ne nous a pas per- 
mis de monter au sommet de la tour , du liaut de laquelle 
on découvre, dit-on 9 un point de vue aussi agréable qu'il 
est étendu. 

Quelques heures nous suffirent pour nous rendre de 
Bayeux. à Litry. ' 

Cette mine appartenait autrefois ^ M.< le marquis de 
Balleroy , village peu éloignée de Litry. 

Avant la découverte de la mine de chaii>ôn , M. de 
Bëlkroy exploitait tme mine dé fer , et avait obtenu du 
Gouvernement une concession de terrain de quatre lieues^ 
carrées de superficie , afin de ^pouvoir se procurer le mi- 
serai nécessaire à F entretient de ses foi^ges. 

En 174^4-9 ^^^ fottille que l'on fit à Litry dans l'espoir 
d'y trouver du minerai mit au jour une v^ne^ diarboii 
èe terre que Ton s'ènipi^ssa d' exploiter. 

Mais soit que la mécanique ne fût pafi alors aussi per- 
fectionnée qu'elle l'est de nos jours , soit que les travaux 
aient été mal dirigés, ou que la confiance du propriétaire 
âït été trompée par ses agents , M. de Balleroy , après avoir 
Aépensé un (^pitai de cinquakite à soiaumle iniUe livi"^ 
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àé renie , se vit obligé d'abandonner une éntrepnsfi qhi 
menaçait d'engloutir sa fortune toute entière , et il s'esr^ 
lima heureux de pouvoir concéder son exploitation à une 
compagnie d'actionnaires , moyennant des conditions assez 
avantageuses relativement à la position pénible dans ia<^ 
quelle il se trouvait âlbrs. 

La mine de Litry , dit M. Lefebvre d'Hellancourt^" 
membre du conseil des mines ^ dans un écrit qu'il a pu-^ 
blié en janvier i8o3, la mine de Litry, entre Bayeoxet 
Saint^Lo i, mérite une attention particulière. Son produit 
annuel est au moins d'un million de quintaux. Elle est 
exploitée d'après les meilleurs principes , et c'est la 
première^ en France, où l'on ait fait usage des machines 
à vapeur pour épui&er les eaux et amener au jour le char-^ 
bon de terre. 

La mine de Litry se dirige de l'est h l'ouest , et elld 
s'incline vers le nord. La disposition de la couche de 
houille découverte par M. de Balieroy présente la forme 
d'un fer à cheval. Le côté droit*, après. s'être enfoncé dé 
près de 4-0o pieds en terre se relève un peu ensuite ; lé 
côté gauche s'enfonce- aussi à la même profondeur , mais 
au lieu de se rerlever , comme le premier , il suit une di- 
rection presque horizontale ^ sur une étendue assez con- 
sidérable. C'est cette couche d€ houille qui a été exploi- 
tée , en partie ^ par M. le marquis de Balieroy. 

A peu de distance de cette première veine , Il en a été 
trouvé une seconde , par la compagnie des actionnaires , 
dans une direction parallèle aux contours du côté gauche 
de la première ; et ce sont ces deux couches que l'on 
exploite aujourd'hui. 

Avant d'arriver au (oU de la tnine , on a rencontré un 
lit de galets eu-pouding de soixante à quatre-vingts pieds 
d'épaisseur. 

Le toit est formé par un schiste feuilleté , noirâtre et 
' micacé , dont on a su tirer un grand parti pour les murâil-* 
lements de l'intérieur. F i 
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Au dessous du toît Se trouve le hrotiilla[^è , c'est-îi-âir*é 
un mélange de charbon de mauvaise qualité et de l'espèce 
de schiste dont le toit est composé. 
. Cette première couche de charbon , peu épaisse , est 
siépar^e d'une seconde qui n'est ni plus épaisse , ni de 
meilleure qualité , par une couche mince dé schiste miar- 
netix très-dur , et qu'on nomme escailte supérieure. Ce 
schiste sert à préparer le mortier nécessaire aux muraille- 
ments. 

La seconde couche de charbon dont on vient de parler 
est séparée à son tour <le la troisième couche qui fournit 
la houille de la meilleure qualité par une couche d'argile 
noire, bitumineuse et micacée qui forme Vescmlle inférieure, 
- La troisième couche de charbon qui foime la couche 
principale a sept ou huit pieds d'épaisseur. La partie su-* 
périeure et la partie inférieure de cette couche , chacune 
d'une épaisseur égale à environ le quart de l'épaisseur to- 
tale , ne donnent qu'un charbon de moyenne qualité , et 
c'est entre ces deux veines* que se trouva celle de la houille 
maréchale ou de la première qualité. 

Le mur, c'est-à-^dire la partie du sol- sur lequel re- 
pose la mine est' un schiste mêlé • de stéatite» 

Les terrains et les rochers interposés entre ies veines 
sont des «chistes de diverses solidités , de diverses cou- 
leurs , et quelquefois pyriteux. 

Les roches environnantes- sont du schiste primitif , d'un 
gris verdâtre , des ardoisières et dés bancs de pierre cal- 
caire. 

i La mine de Litry s'expl(|ite au moyen de^oAs^s ou puits 
et de galeries souterraines. 

. Les fo^sse^ iyont(^u nombre de quatre. La profondeur 
de chacune d'elles est de quatre cents pieds , et elles sont 
distantes l'une de l'autre d'environ up demi quart de 
lieue. 

la forme de ces puits est un quarré de six à huit pieds 
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3e côté ; leurs parois sont boisés avec soin. Contre cea 
parois sont appliqués verticalement des échelles très- 
solides au moyen desquelles les ouvriers descendent dans 
la mine , et remontent ensuite après douze heures de 
travail. Ces ouvriers sont remplacés par d'aulres^qui font 
le service pendant le même espace de temps. 

^administration ne permet pas aux enfants de descen- 
dre dans la mine avant l'âge de douze ans ; au moyen 
de^ cette précaution , qui fiait donneur à la prudence et à 
l'humanité de MM. les administrateurs , il est extrême- 
ment rare' qu'il arrive des accidents. 

Pour en garantir le plus possible les ouvriers. ^ ou 
a établi , de quarante pieds en quarante pieds , dans' la 
profondeur de chaque puits, des espèces » de ponts quis'a-r 
baissent et se relèvent ensuite contre les parois , en sorte 
que si un ouvrier vient à tomber , on peut espérer àc 
le voir échapper à une mort qui , sans celle précaution , 
eût été inévitable. 

Des seaux d'environ cinquante hectolitres de capacité 
montent et descendent alternat ivemeat en quatre minute^ 
à l'aide d'une machine à molettes qui #st mise en mou- 
vement par une pompe à feu alimentée par l'espèce de 
houill'î de h moindre qualité. 

Tandis que deux ouvriers reçoivent le tonneau chargé 
de houille , le tisonnier du fourneau de la pompe ouvre 
une soupape qu,i permet à la vapeur de s'échapper dans 
l'atmosphère ; le jeu de la pompe reste ainsi suspendu, 
mais aussitôt que le sceau , débarrassé de la houille , 
est ramené au-dessus de la fosse , la soupape est fermée , 
la pompe reprend ses fonctions , continue ses alterna- 
olives de mouvement et de repos avec une régularité et 
une précision vraiment admirables. 

Indépendaniment des quatre pompes à feu attachées au 
service des quatre puits , il en existe une cinquième uni- 
<jucment destinée à vider les eaux qui proviennent de 

F 3 
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l'ëgeut des terres dans toute l'étendue de la mîne. On a 
ménagé à ces. eaux , le long des galeries , des rigoles qui 
les conduisent à un seul et unique réservoir d'où la pompe 
les élèvf à la surface de la terre. 

* Les galeries , percées avec une rare intelligence , cor-» 
respondent aux quatre fosses de manière à entretenir ui^ 
courant d'air perpétuel dans tout l'intérieur de la mine , 
où jamais d'^ailleurs le feu brisou , si redoutable dans cer-. 
faines mines de houille , ne s'est i|[iontré. 

Pour prévenir les accidents qui pourraient résulter de 
f éboulement des terres , tantôt on a multiplié les étai» ^^ 
formés de fortes pièces de bois qu'on renouvelle aussi sou- 
vent que le besoin l'exige , c'est-à-dire très-rfréquemment ; 
tantôt on a pratiqué des muralllements dont les maté^ 
riaux sont fourpis par les schistes qui forment le toit de 
la mîne et qui sont liés entre eux par un mortier dans, 
la composition duquel on fait entrer le schiste marneuiç 
^e l'escaille supérieur^. 

Le service de chaque puits n'exige pas moins Se qua-» 
rante ouvriers dont les uns sont occupés à extraire la 
touille et à la fransporter daps les magasins intérieurs ^ 
les autres à charger le tonneau ou à le rider. 

Quelques ouvriers sont en outre employés à trier îe pro-r 
duit que le seau rapporte de l'intérieur de la mine. On est 
obligé en effet de séparer à la main les portions de schiste 
mêlées aux parties de houille de la veine du brouillage ; de 
réunir à celte espèce de houille celle qui est contenue 
entre l'escaille supérieure et Pescaille inférieure , et qui 
foutes deux sont de la plus basse qualité. On fait aussi 
un lot particulier de la partie de houille contigue k l'escaille 
inférieure et dç celle qui touche immédiatement le mur ; 
ces deux parties donnent un cTiarbon de moyenpe qualité. 

Quant au charbon de la première qualité , et qui 5e 
trouve entre les deux parties dont on vient de parler , ou 
le tient en maga^ dans l'intérieur de la n;iine en blocs 
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pltis oit moins volumineux , pour Fcmpéclier de se dëlrler 
à Taîr à raison des pyrites ou sulfures de fer qui se mon- 
trent à sa surface et répandus quelquefois à l'intérieur. 
Ce charbon ne sort de la mine que pour être lirré sur« 
fe-champ au consommateur. _ 

Une grande partie du charbon de basse qualité est 
employé sur le lieu même à chauffer les fourneaux des. 
machines à vapenr. 

Celui de moyenne qualité sert à chauf&r les fonrs ré- 
pandus aux environs de la mine où Ton fabrique la chai|r 
employée au service de l'agriculture , comme nous le di- 
rons dans un mémoire qui fera suite à celui que j'ai Thon- 
neur de présenter aujourd'hui à l'Académie. 

La houille de première qualité , ou maréchale , s'em- 
ploie dans les forges des maréchaux et pourrait servir aa 
chauffage domestique. 

Cette. dernière espèce de houille est aujourd'hui peu 
abondante dans la mine de Litry , parce qu'à T époque où 
la mine était exploitée pour le compte de M. le mar- 
quis de BaUeroy on attaqua , de préférence à toutes les 
veines , le milieu de l'épaisseur de la troisième veine qui 
fournit en effet , ainsi qu'il a déjà été remarqué , une houille 
supérieure en qualité à toutes les autres. 

L'administration se trouve donc aujourd'hui réduite à. 
ne recueillir que les débris de cette veine précieuse dont 
le produit le plus abondant se com{)ose des deux.premières. 
espèces de houille , c'est-à-dire de basse et de moyenne 
qualités 

Ce produit ^ quoîqu' encore assez bon , est cependant 
loin d'équivaloir à ce qu'il eût été sans le vice de h pre- 
mière exploitation. Mais ,. grâces, à b sagesse des principes, 
qui dirigîent l'administration actuelle , les bénéfices vont 
toujours croissants , et deviendront plus considérables en- 
core si la recherche d'une nouvelle veine vierge est cou?» 
sonnée du succès^ 

r4 
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Pour terminer ce qui regarde la mine de Litry , }e n'ai 
plus , Messieurs , qu'à vous entretenir de la houille pyri- 
teuse qu elle fournit et de l'emploi qu'on avait cru pou-r 
yoir en faire. 

Personne n'ignore que le sulfure de fer qui fait quel-, 
quefois partie de la bouille est su$çêptible de passer à 
l'état de sulfate de fer par son exposition plus ou moins 
prolongée à l'air atmosphérique. Depuis plus de douze 
ans , je conserve dans mon laboratoire un échantillon de 
houille pyriteuse dont la surfa.ce est encore aujourd'hui re- 
couverte de crystaux de sulfate de fer ( couperose verte 
du commerce ) qui se sqnt formés presque sous mes yeux, 
I.es mêmes phénomènes ont dû avoir lieu ^ dans les même^ 
circonstances , à la jnine de Litry, et opt conduit à l'idée 
4e lessiver les échantillons de houille pyriteuse pour ei^ 
séparer le sel ferrugineux. 

Je fus consulté à ce sujet par MM. les actionnaires, 
et je m'empressai de leur communiquer tous les rensei;^ 
gnements qui m'étaient demandés. Pendant quelques an- 
nées on fabriqua une couperose de bonne qualité ; mais on 
s'apperçut bientôt que le lessivage de la houille suljatisée 
^n laissait les parties charbonneuses à l'état presque pùl-* 
vérulent , et que la qualité en était d'ailleurâ notablement 
altérée. On cessa donc de fabriquer la couperose , et avec 
d'autant plus de raison qu'il serait 4evenu impossible à ^ 
çomp£^gnie de soutenir la concurrence avec les fabriques 
de couperose où ce sel se fabrique de toutes pièces , 
c'est-à-dire en combinant directement l'acide sulfurique 
siu fer , à l'aide de la chaleur , dans de vastes chaudières 
de plomb , d'après un procédé que j'ai fait connaître le 
premier. On peut voir à ce sujet le mémoire que j'ai eu 
l'honneur de présenter, en i8o4.^ à l'Académie royale de 
Kouen , et que la Société d'encouragement pour les pro-? 
grès de l'industrie nationale , séant à Paris, a fait impri- 
mer en entier dans la cinquième année de son bulletin* 
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Âu moment même où je yisltais la mine de houille de 
Lîtry y tous les membres de. l'administration y étaient 
réunis ayec M. de Saint-Brice ,. ingénieur des mines , à 
la résidence de Rouen , à la complaisance duquel je dois 
non seulement bon nombre de renseignements , mais 
encore presque tous les échantillons que je possède et 
dont j'avais besoin pour rédiger certaines parties, de ce 
mémoire. En arrivant quelques heures plutôt j'aurais pu 
espérer de pouvoir descendre dans la mine , d'en par- 
courir les galeries , d'en examiner en détail tous les tra^ 
\aux souterraips , et de prendre de l'ensemble sinon une 
idée plus exacte , du moins plus complette que celle que 
que j'ai pu nae' former d'après- ce que j'ai vu moi-même 
et ce que j'ai été à portée d'apprendre des ouvriers en 
chef de l'établissement. 

. Après avoir séjourné près de quatre heures à Litry , 
nous en repartîmes vers le soir pour aller coucher à Isi- 
gny , ilont nous eûmes tout le temps de visiter le port. 

Le 29, d^ns la crainte d'^lre prévenus par^ la 'mer au 
passage du Petit- Vey , nous nous mîmes en route de 
grand matin , et nous arrivâmes assez à temps pour con^ 
lempler à loisjr les débpis d'une espèce de pont ou trot- 
toir en bolfi construit autrefois pour la commodité des 
gens de pied au-dessus du niveau des eaux , mais qui 
depuis peu a été renversé et emporté par une forte marée. 
11 ne reste plus maintenant qu'une chaussée en asse?; mau- 
vais état et qui ne pourrait soutenir long-lemps les coups 
de mer , dans cette espèce de gorge ou de vallée que la 
mer inonde dans le temps du flux. Aussi a-t-qn pris le 
' parti d'établir un pont avec uqe porte d'écluse. Une dou- 
zaine d'ouvriers étaient occupés à poser quelques pierres 
(d'une assise. L'ouvrage est à peine sorti de terre et ne 
pourra de long-temps servir au public , à nioins que 1^ 
gouvernement ne puisse accorder lés fonds convenableji 
pour terminer promptcment une construction qui offrira 



Digitized 



by Google 



les plus grands avantages aux voyageurs et au commerceiu 

N'oublions pas que c'est à Fentrëe de la vallée du Petit- 
Vey , du côté d'Isigny, qu'on ramasse la tangue que les 
eaux de la mer y apportent en abondance. Ce sable ,. 
transporté d'abord au-dessus du niveau des eaux , y reste 
quelque temps déposé , et c'est là qu'on vient le cbercber 
pour fertiliser les campagnes environnantes j ainsi que je 
l'expliquerai dans le second mémoire que j'ai déjà an^ 
nonce. 

En poursuivant notre route le long des herbages qui la 
bordent , nous fûmes frappés des eftets de la sécheresse 
sur ces plages qui , au lieu de présenter de riches tapra. 
de verdure , n'offraient partout à l'ceilque le triste aspect 
d'un sol dont la brillante parure serait devenu la proie 
des flammes. Les branches des pommiers courbée^ sous 
le poids des fruits nous dédommagèrent il est vrai de la 
sécheresse et de la monotonie du tableau. 

Nous traversâmes la plaine marécageuse qui conduit 
à Carentan , située sur la rivière de la Douve qui re« 
çoit celle de Carantci ou Carentan ^ à trois lieues de la 
mer. 

Cette petite ville , précédée de grands faubourgs, était 
autrefois une ville bien fortifiée ; elle avait un beau châ- 
teau , de bonnes murailles et des fossés remplis d'eau. 
Carentan eut part aux malheurs de la France durant les 
guerres civiles du XVI« siècle. Le comte de Montgom- 
mery la prit en quinze jours, l'an 1574. Le comte de 
Matignon , lieutenant du Roi en Normandie et chef des 
troupes royales , la reprit peu de temps après , et de 
liOrges , fils de Montgommery , qui commandait dans. 
la plate , fut fait prisonnier. 

Un grand incendie a ajouté depuis aux calamités, qu'avait 
éprouvées la ville de Carentan , qui ne conserve plus, 
aujourd'hui que quelques vestiges de son ancienne splen^ 
4ew. 
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(90 
• L'Industrie , cette seconde nature , est venue au secoura 

de ses habitants en y établissant des filatures de laine et 

de coton qui occupent les bras de la classe indigente. 

A trois lieues de Carentan se trouve Sainte-Mère-Eglise | 
petit boui]g; assez agréable , ou nous nous arrêtâmes uq 
moment. 

Nous continuâmes ensuite notre routç par Montebourg 
et Valognes. 

Valognes a eu aussi autrefois de bonnes murailles et 
des fortifications qui ont été rasées entièrement. Des fila- 
tures de laine çt de coton , des fabriques de toUes et de 
draps , des papeteries et une nianufacture de porcelaine 
sont aujourd'hui" les principales branches d'industrie eue 
Ton y cultive. . ' 

Il ne nous restait plus que cinq' lieues à parcourir 
pour arriver au terme de notre voyage , et bien que nous 
eussions été prévenus de la difficulté de la route qui se 
compose d'une série de plans alternativement inclinés en 
sens contraire , le trajet nous parut extrêmement long et 
surtout très-fatiguant. La canipagne n'offrait d'ailleu^ ^ 
à droite 'et à gauche , que des terrains arides et sauvages 
où les regards cherchaient en vain à se délasser par la vue 
d'un site agréable ou pittoresque. Il fallut bien se rési- 
gner : nous primes patience , et enfm , après avoir des-^ 
cendu une très-longue^ côte , nous arrivâmes à CheAourg 
yers les six heure;^ du soir. , 

Notre premier soin fut d'aller nous présenter ch^ 
M. de Longuevllle , commandant de la rade , pour le- 
quel nous avions une lettre de recommandation , et qui 
nous reçut avec cçtte politesse franche qui caractérise le 
militaire français. 

A peine le soleil avait-il éclairé la journée du 3o , 
qui nous promettait tant d'agréables jouissance^ , que 
nous nous i^endîmes à l'ayant-port e% au bassin du com-« 
werçç, 
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L'entrée de l'avant-port est défendue par les feux croké» 
du fort Longlet et de la redoute de Tourlaville. 

Ije bassin communique k Tavant-port par une portç 
d'écluse avec un pont tournant. Ce bassin qui n'a point 
encore été creusé dans toute son étendue , n'offre rien dç 
remarquable. Il ne contient que quelques vieux bâtiment3 
^e commerce en radoub ou hors de service. 

L'avant-port et.le bassin sont en outre protégés , ainsi 
que la ville , par une batterie formidable établie sur la 
montagne du Roule, # 

La vmonlagqe du Roule est composée de bancs de grès 
dur de trois à quatre pieds d'épaisseur. Ces bancs son| 
disposés parallèlement à la côle , et font avec l'horison 
un angle de trente à quarante degrés. Ils sont séparés leç 
uns des autres par quelques lames ie stéatite blanche 
mêlées de quartz. L'adhérence de cette matière étant 
moindre que celle que les grains de grès ont entr'eux, 
c'est toujours dans les espaces qu'elle occupe que les 
pierres éclatent , quand on les exploite avec de la poudre. 

Celte pierre a été employée pour les travaux de I4 
digue à pierre perdue ; elle pèse plus que le granit et s'use 
moins par le frottement, 

La montagne du Roule change bien promptement de 
nature , car sur la route de Cherbourg à Valognes on voit 
à peu de distance l'une de l'autre une carrière de grès et 
une ancienne carrière d'ardoise. (*) 

Il nous re<5tait à voir le part maritime , et M. de 
Longueville voulut bien nous y conduire dans son canoV 

La mer était extrêmement calme , le ciel superbe , et 
en en nîoins de trois quarts d'heure nous abordâmes à la 
digue qui ferme le milieu de l'ouverture de la rade. 

Long-temps avant de moi^ter sur le trône , Louis XVl 



(*) Journal des Mines , tome II , page 29. 
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avait conçu le noble et utile projet de faire construire S 
Cherbourg un port militaire autant pour venger Fhonneur 
de la France outragé par le comblement du port de Dun^ 
kerque que pour défendre aux anglais l'approche de nos 
côtes et ménager un refuge à nos bâtiments de guerre dans 
le cas ou , à la suite d^un combat naval , quelques-uns 
d'entr'eux auraient été trop vivement poursuivis ou au- 
raient eu besoin de réparer promplement des avaries. 

Ce projet était digne de la grande ame de Louis XVI; 
tnais son exécution entraînait des difficultés de tous genres 
dont cependant le monarque ne fut point ébranlé. 

Il s'agissait de former une rade immense capable de con- 
tenir quinze cents vaisseaux de ligne et d'une profondeur 
de cinquante à soixante pieds. Il fallait non seulement 
combler cette profondeur dans une étendue de près de 
deux lieues , à partir à-peu-près du cap Levic jusqu^au fort 
de Querqueville , mais encore élever au milieu même de 
la mer des batteries pour défendre et protéger les deux 
passes qu'il était nécessaire d'établir. 

En exécution de ce magnifique projet , on construisit 
successivement , à l'est , sur Fîle Pelée , à un quart de 
lieue de la cÔté , un fort connu sous le nom de fort Royal , 
à l'ouest, le fort de Querqueville, et , au-dessous de ce der- 
nier , un troisième fort nommé aujourd'hui le fort d'Artois. 
' Entre le fort Royal et le fort de Querqueville , et à 
une dislance plus rapprochée du premier de ces forts que 
du second , on établit une digue sur laquelle était placée une 
batterie dont une partie des feux, venant à se croiser avec 
ceux du fort Royal , défendait l'entrée de la passe de l'est 
située à un quart de lieue de disfiance de ce dernier fort. 
La passe de l'ouest se trouve défendue par les feux croi- 
sés des forts d'Artois et de Querqueville. 

Les feux du fort d'Artois, en se croisant avec ceux de 
la dîgue , servent encore à défendre d'assez loin la passe de 
l'ouest. 
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L'espace occupe par la mer entre le fort Royal ei li 
tbte j quoique parsemé de rochers à fleur d'eau , près 
de la terre , offre cependant une troisième passe , mais 
qui ne peut être fréquentée que par les bâtiments de com-^ 
iherce. 

II restait h fermer les intervalles laissés entre les deux 
liasses et la digue. 

Pour y parvenif , on imagina de couler à fond , dans 
ces deux intervalles et de distance en distance , des cÀnes 
dont quelques-uns furent construits en bois de charpente 
liées entr'eux par des ligatures de fer et remplis de blocs 
énormes de pierre. 

La hauteur de ces cônes était de quarante à cinquante 
pieds; leur diamètre inférieur de soixante à soixante-dix g 
et leur diamètre supérieur de vingt à vingt-six. 

Quelques-uns des cônes ont été construits à pierre per^ 
due , et aucun d'eux n'a souffert jusqu'à présent la moindre 
altération. La vase de la mer , en liant les blocs de pierre 
et les coquillages en s'y attachant dans tous les sens , ea 
ont formé des massifs capables de résister aux coups de 
mer les plus violens. C'est sur l'un de ces cônes , distingué 
des autres sur le pian par un pavillon , que l'on servit k 
dîner à Louis XVI , dans le voyage que cet infortuné mo- 
narque fit à Cherbourg en 1786 y et qu'il observa les 
manœuvres employées pour couler à fond l'une de ces 
masses énormes. 

L'espace qui sépare chaetm de ces cônes a été cond)Ié 
à pierre perdue. 

C'est aussi à pierre perdue que l'on a jette les fon- 
dements de la digue. Les eaux de la mer en ont elles- 
mêmes formé les taluts sous la pente la plus naturelle ^ et 
la batterie construite sur cette base immense subsiste-* 
rait encore aujourd'hui si l'on eût eu l'attention de donner 
aux fondements la solidité nécessaire. Malheureusement 
on ne prit pas toutes les précautions convenables , et ^ 
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dans la nuit (ta lo an ii novembre iSio ^ on onragan ter^ 
rlbie , dont les effets désastreux se firent sentir jusqu'à 
QuiUebeuf , renversa la batterie et précipita dans les fiots 
la garnison toute entière composée de trois à quatre cents 
hommes dont , quelques heures après, la mer rejetta les 
cadayres sur ses rivages. 

Les fureurs de la mer , dand cette fatale nuit , n'épai^ 
gnèrent que deux petites chambres au rez de chaussée 
servant , nous a-t-K)n dit, de prison ou de chambre de àîs* 
cîpline pour les troupes de la garnison , et qui ne durent 
sans doute leur conservation qu'à l'extrême solidité de leurs 
fondations. 

Nous entrâmes y avec on certain plaisir , dans ces ré«- 
duits qui seuls avaient échappé à la destruction générale ^ 
et, à l'aspect des débris dont nous étions enviroianés, nous 
ne pûmes nous empêcher de nous livrer aux tristes ré* 
flexions que ce théâtre de ruines devait naturellement nôuji 
inspirer. 

Mais la preuve la plus certaine que la digne n'a nul- 
lement souffert de la violence de l'ouragan, c'est que sur 
la partie de la digue opposée à la pleine mer on a cons-* 
truit de nouvelles fondations sur lesquelles on se propose 
de réédifier la batterie. En attendant , on a pris la sage 
précaution de charger ces fondations d'un poids de plu- 
sieurs millions de kilogrammes pour les garantir des coups 
de mer dans les gros temps. # 

Les seules plantes auxquelles la nature permet de vé^ 
géter sur les décombres de la digue et que M. Jiubuc nous 
fit rjemarquer , sont une criste marine ou armarinte ^ 
caclirys , de la famille des ombellifères , et un fucus ou 
yârec vésiculeux , genre de plantes cryptogames de la fa« 
mille de^algues, 

La digue ne nous offrant plus rien a examiner , nous 
reprimes notre canot et nous dirigeâmes vers l'avant-port 
militaire , situé à rx)uest , à une lieue de la digue , et dont 
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rentrée est défendue par les feux croisés da fort Galet èi 
du fort d'Artois. ' 

En entrant dans ce magnifique ava^t-port^ long de neuf 
cents pieds , large de sept cent% viil|;t , profond de cin- 
quante-cinq, je me rappellai l'immense bâtàrdeau qui en 
fermait Feutrée et qui avait quarante-quatre pieds d'épais- 
seur sur une étendue de cent quatre-vingt-seize pieds huit 
pouces. L'Académie doit à M. I^ir , son correspondant ^ 
une description très-intéressante de T ouverture de cet 
avant-port , qui eut lieu le 27 août 181 3. 

L'avant-port militaire de Cherbourg pourra contenir 
quinze vaisseaux de ligne. Il a été taillé dans un roc de schiste 
talqueux extrêmement dur , et if a été entièrement cons-* 
trait avec un granit qui a été tiré des carrières de Ferman- 
rille, au nord-est de Cherbourg. 

Ce sbnt aussi les carrières de Fermanville qui ont fourni 
le bloc circulaire et Faiguille granitique que nous avons 
vus sur la place d'armes. Le bloc circulaire a 3 mètres de* 
diamètre sur 8 décimètres d'épaisseur ; l'aiguille a 8 mètres 
de haut sur 6 décimètres carrés. 

Ces blocs de granit ont été depuis destinés à l'érection 
d'an .monument voté par k ville de Cheii>ourg, et dont 
M. le préfet de la Manche a posé la première pierre le 
a8 août i8ig , pour perpétuer le souvenir du débarque- 
ment de S. A. R. Mg'^ le duc de Berry dans ce port , 
au mois dtavril i8i4- Ce monument sera une fontaine 
publique dont le bloc circulaire formera la cuvette. Cette 
cuvette sera surmontée dç l'aiguille granitique quadrangu- 
laire et polie sur toutes ses faces. «» 

Nous quittâmes , quoiqu'à regret , un spectacle si atta- 
chant pour aller visiter le fort d'Artois , construit sur le 
même plan que le fort Royal , quoique dans de jnoindres 
dimensions. 

On entre dans le fort d'Artois par un pottt4evis qui 

coûduif 
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conduit à une va^te eisplanade sur laquelle s'élèvent la lïlaî* 
sbn tlu gouverneur el les bâtiments nécessaires pour logei* 
là garnison. 

Les bâtiments sônl environnée de fossés larges et pro- 
Tonds que Ton peut remplir d'eau à volonté. Ces fossé* 
sont eux-mêmes défendus par une dernière enceinte hé- 
rissée, de canons. 

Du fort d'Artois ^ M. de Longueville nous conduisit au 
grand bassin militaire que Ton continue de creuser. Quatre 
pompes à feu, sans cesse en activité ^ ont été employées 
à. l'épuisement des eaux qui inondaient le terrain qu'il 
occupe et qui est formé d'une roche schisteuse qui , con- 
sidérée isolé rpent et en petites masses ^ a tous les carac-^ 
tères des rochfts primitives. (*) Ce bassin pourra contenir 
cinquante vaisseaux de ligne. 



(*)Elle est d'un vert sale, et possède , qnoiqu^à un degré très-faible, 
l'bnctueux et réclàt du talc. Sa texture est schisteuse , et Toh distingue k 
lu vue simple une multitude de petits grains de quartz crystaliin dissémi-* 
nés entre les feuilUts. Quelques-uns ont la cassure lamelleusÈ , et sont pro- 
bablement du feld-spath. Cependant , par son gisement , on doit sans in— 
* certitude regarder cette roche comme de formatiop intermédiaire. En 
effet, M. Dcscostcls a observé qu'elle renfermait des blocs de granit sou-» 
vent très-considérables et arrondis ,' et qu elle alternait avec des brèches 
«dciennes bien caractérisées , des schistes talqueux , argileux , etc. 

Il résulte de Tanalyse que M. Berthier ^ ingénieur des mines , en a 
aoimée , daùs le cahier au Journal des Mines pour le mois d'avril 1S07 | 
fti^f sur cent parties , ce schiste contient : 

Silice * «....; ...i ...ié .i. iji o 

Alumine * ; i5 o 

Fer oxidé . . 4 * 5 o 

Magnésie 2 o 

Chaux • i . . . . i o S au phw»' 

Potasse 2 5 

Eau 3 o 

Perle,.,, I o 

ipo o 

G 
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|f 0U8 montâmes ensuite sur l*Eyhm , vaisseau ^ deux 
ponts qui était en radoub dans Favant-port , et nous ne 
fûmes pas médiocrement -surpris de l'activilé , et surtout 
de Tordre et du siience qui régnaient au milieu de près 
4c trois cents ouvriers distribuée sur presque tous ies points 
d£ ce vaste bâtiment. 

En revenant par l'avant-port , on nous montra une 
docbe de plongeur sous laqueUe était placé un bomme 
cbargé d^attacher des cordages k quelques pièces de bois 
qui étaient restées au fond de feutrée de favant-portf 
pour être ensuite arrachées et enlevées au moyen de cer-, 
laines machines. 

!Nous vîmes aussi sur leurs cales plusieurs vaisseaux de 
Kgne en construction -, parmi lesquels se trouMiit V Inflexible, 
à trois ponts. 

Entre les cales existe une très-belle forme construite en 
granit et qui pourra recevoir les vaisseaux de la première 
force. 

Sous le sol de la formç , on nous fit reiparquer une source 
d^eau douce dont les eaux habilement détournées viennent , 

peu de distance' de la forme , se rendre dans un réser- 
voir couvert. Cette eau , dégustée par l'un de mes com- 
pagnons de voyage, M. Dubuc , a été trouvée irès-agréable 
au goût. 

Les travaux dont nous venons de parler en supposent 
on grand nombre d'autres qui restent à faire et qu'on éva- 
Itie à la somme de cent millions ; mais tout le monde con- 
vient que ces -ouvrages une foi§ .terminés Cherbourg sera 
un des plus beaux, ports militaires- de l'Europe. 

Le lendemain, nous allâmes visiter le bâtiment où se 



M. Berthier remarque que la potasse trouvée dans ce schiste provient 
du feld-spath qu'on y soupçonne. Il ajoute qu'il serait intéressant de vé— 
ti££jr ai cet alcali est inhérent à cette roche par l'analyse d^un moiceav 
2;>lu$ homogène. 
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tiéiit le conseil <le guerre. La salle du conseil , décoi^^é 
du buste de Louis XVIII , nous parut imposante par 
son genre de décoration qui ^st parfaitement en harmonie 
avec la gravité et la sévérité des fonctions auxquelles elle 
est destinée. 

Enfin , BOUS vîmes , av€c un véritable chagrin , arriver le 
moment qui devait nous séparer de celui auquel nous de- 
vions l'avantage d'avoir pu remplir le but de notre voyage 
à (Cherbourg sans qu'il nous en eût coûté la moindre dé- 
marche. Nous le priâmes d'agréer nos remercîmenis et dé 
vouloir bien nous mettre à portée d'^cquicier la dette que 
nous venions de contracter, auprès de lui lorsque ses loi- 
sirs ou ses affaires pourraient 1 appeler à l\ouen. 

Nous partîmes, vers midi , de Cherbourg et nous vinmés 
coucher à Carentan. 

De Carentan ^ nous prîmes la route de Saint-Lo , sy- 
tuée sur la Dive j et remarquable par son commerce et 
Tindustrie de ses habitants. Cette ville possède un har^s 
où , par Fentreitiise de M. Le Prévost. , il nous fut per- 
mis de voir les superbes étalons que le Gouvernement y 
a placés pour améliorer les différentes races de chevauir- 

Nous quittâmes Saint-Lô pour nous rendre à Bayeux 
où nous passâmes la nuit. 

Le jour suivant ^ nous arrivâmes à Caen vers les dix 
heures du matin , et nous vinmes , par Pont-F £vâque,> 
coucher à HonfleUr. Le lendemain , une voiture nous 
conduisit à Pont-Audemer , où nous prîmes la diligenc<5i 
qui nous ramena à Rouen. 

Puissent les iinmenses travaux de Cherbourg se pour - 
suivre avec activité ! Puissent un jour sortir dé sonport ûjC^ 
flottes qui fassent respecter le pavillon français sur toute ' 
lès mers ! Puisse enfin notre marine, recréée sur des base-* 
solides i reprendre son ancien lustre et rivaliser de zèle gjt 
de talent avec nos trompes de terre pour assurer la gloin^ 
et la j^rospérité de la France !- ^ 

G a 
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MEMOIRE 



'Sitr quelques composts (*) employés dans la Basse-Normandit 
pour fei-tllUer les terres; 

Par m, VIÏAUS, 

Messieubs, 

En vous communîquanl Thislorique de mon voyagea 
là mine de houille de Liti*y et à Cherbourg ^ j'ai eu occa- 
sion de vous parler de quelques mélanges dont on fait usage 
^ans la Basse-Normandie pour fertiliser les terres ; mais 
j'avais eu l'honneur de vous annoncer que , pour ne point 
interrompre alors le fil de la narration , je m' occuperais ^ 
dans un second mémoire , de traiter , avec les dévelop- 
pements convenables , un sujet qui ne peut manquer d'in- 
téresser les cultivateurs de tous les pays. 

Je viens aujourd'hui , Messieurs , remplir ma promesse^ 
cl vous faire connaître les moyens employés en Basse- 
Normandie , soit dans Tintérieur du pays , e'esl-à-dire à 
une certaine distance de la mer , soit le long des côtes 

/de la Manche, pour augmenter les produits de la culture. 

\ I^ compost adopté dans l'intérieur du pays est tinmé- 
; lange de terreau et de chaux. 



] (♦) Le mot compost est le nom générique dont se senent les Anglais 
■pour désigner un mélange quelconque propre à fertiliser lès terres. Le 
fctompost diffère de Y engrais en ce que ce dernier ne se compose que des 
lâébris des matière^ organisées.^ végetales^u animales exclusivement^ 
h^nle autre substance telles que |a tfeiie , la chaux , la plâtre , etc. 
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Celui qui est en usage le long des cStes de ht MaacTifr 
se compose' d'un mélange de terreau et de tanque. On 
donne le nom de ianque au dépôt calcaire et siliceux' que 
ferme la mer sur ses rivages ou à T embouchure des ri-« 
vières. 

Je traiterai successivement de chacun de ces «composta; 

Compost formé de terreau et de citauivi 

On se precure le terreai» en stratifiant des volumes 
âi^peu-près égaux de fumier et de terre légère , en lais- 
sant les matières agir l'une sur l'autre jusqu'à ce que le 
fomier soit bien consommé , et en les mêlant bien en-- 
suite pour rendre le tout aussi homogène qii'il est pos- 
sible. 

La chaux qu'on ajoute au lerreau.se tire d'une pierrCï 
calcaire que l'on chaufTe dans des fours avec la houille^ 
de basse qualité que fournit ta mine de Litry. 

Celte pierre calcaire contenant beaucoup de silice ,\ 
c'est'à-dire entre un dixième et un douûème en. poids , 
ainsi que nous nous en sommes assurés par Fanalyse de. 
quelques échantillons r il s'ensuit qu'elle ne peut donner 
que l'estpèce de chaux connue dans les. arts sous le aoio.' 
de chaux maigre.. 

. On sait que la chaux maigre a reçu cette dénomination 
parce que dans son extinction elle absorbe environ un 
liers moins d'eau que la chaux grasse , qui est celle^ que 
l'on obtient par la calcination d'une pierre calcaire qui. 
contient peu de silice. 

La chaux maigre fournit nécessairement mobsde chaux 
k l'emploi que la chaux grasse, puisqu'elle absorbe moin% 
d'eau ; mais elle rachète bien cet inconvénient par la pro- 
priété dont elle jouit de prendre sou» Teau la dureté de la 

G a 
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pterr^, et d^étre par conséquent éminemment propre aux 
constructions hydrauliques. 

A cette importante propriété on doit ajouter celle de 
convenir davantage dans la préparation de l'espèce de com- 
post dont il s'agit dans cet article ; car les cultivateurs que 
nous avoniT interrogés sur les lieux à ce sii^t nous ob^ 
assuré que la chaux grasse Qe produisait pas d'aussi bons 
effets. • 

Voici maintenant la manière de procéder au n^élange 
du lerreau avec la chaux : 

On recouvre une partie , en volume , de chaux vive avec 
deux parties de terreau , et on en forme , de distance en 
dislance , un ou plusieurs tas le long de Tun des borda 
^'nne pièce de terre.' On laisse en repos pendant six oii 
huit jours ou assez- de temps pour que la chaux soit bien 
délitée. On remue bien ensuite et on mêle avec soin ; six 
ou huit jours après j on remue encore , on achève de bien 
mêler les matières et on en forme des muions ou tombes 
M^OTL laisse en repos pendant un mois environ. 

Avant de répandre l'engrais sur la terre , on commence 
par donner à celle-ci un bon labour. L'engrais est ensuite 
distribué sur la superficie en petits tas convenablement es- 
pacés eut r' eux pour qu'il puisse être répandu à-peu-près 
également partout. Cet engrais est employé dans la pror- 
portîon de trois voitures par vergée ou de douze voitures 
par acre. On donne un second labour et on ensemence. 

L'assolement le plus généralement adopté est le suivant \ 

Première année , sarrazin^ 

Deuxième année , bled ou seigle. 

Troisième année , orge ou avoine. 

Quatrième année , fourrages. 

La voiture de chaux pèse deux mille cîrtq cents Kvres , et 
coule vingt et un francs prise sur remplacement du four^ 

L'effet de ce compost se soutient pendant quatre ans ^ 
^ telle sorte cependant ^uil s'affail^UUes 4twi dernière^ 
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aimées. La récoUe qu^ii prodait est d'un liera plos consi*^ 
dérable que celle que Ton obtient avec le fumier seul. 

Dans quelques cantons , on fume d'abord à Fordinaire 
et on laboure ; puis on distribue , de distance en distance > 
de petits tas de chaux vive que Ton recouvre de terre» 
Au bout de huit jours environ , la chaux étant bien dé- 
litée , on la mêle avec la terre qui la recouvrait ; on laisse 
le mélange e» repos pendant uu mois ou six semaines ( 
. on répand ensuite et on donne un second labour. 

Diaprés ce qa^on vient de dire , on conçoit aisément 
combien Temploi de la chaux en apiculture doit contrit 
buer à Técoulement rapide de la houille de Litrj , et par 
conséquent aux bénéfices des^Ktionnaires. 

Parmi le ncmibre presque infini de composts dont les 
ouvrages d'agriculture nous offrent les formules , il noui 
paraîtrait difficile d'en trouver nh seul qui soit plus simple , 
plus économique et plus actif que celui dont on fait usage 
dans la Basse-Normandie. 11 a le mérite de pouvoir |tre 
exécuté partout à peu de frais et.de se prêter égal cm(7nt à 
tons les genres de culture; Il réunit le douLlc avahiagk 
à^ amender les terres foMes ou argileuses , et de \^.fertUrse.r, 
De les amender, en corrigeant leurs défauts ; de lesa^'f^tî^ 
liser, en leur rendant de quoi réparer les pertes qu'elle» 
éprouvent nécessairement pour fournir aux recolles. ' 

^ Compost formé de terreau et de tangue. 

On distingué deux sortes de tanqiies ; sftvoif : la tânqtt» 
pâ^e et la tanque morte da Sjras^, 

La première est d-use couleur grisâtre , elle a uil aspect 
granuleux^ elle est rude au toucher ; la seconde est d*ua 
gris, fonce presq«ft bruaa^etxe^isenhleii un liaaon^ou s4f 

G 4 ^ 
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4ImeBt très-fin ; «lie est grasse et presque onclueuse sooi^ 
}e doigt. 

La tanque, soh vive , soit morte , ne s^ emploie jamais 
^eule 9 mais toujours associée au teri«au qui se prépare 
fiyec une partie de terre ep volume et une parlie de fu- 
mier. 

Pour former le compost , on recouvre le terreau^dWe 
f:ouche de lanque de même épaisseur ; on laisse huit jours 
en repos , et , après avoir bien mêlé ensemble les matières , 
on en forme des tas ou tombes qu'on laisse reposer pen- 
dant cinq ou six semaines. 

Le compost se distribue ensuite sur le terrain « qui 
doit avoir reçu préalablement un labour , à raison de 
4ouze voitures par acre , et il ne se renouvelle que tous. 
les quatre ans. 

Il convient au système de culture ou à l'assolement doni 
j'ai parlé plus haut. 

Quant aux prairies artificielles , on se contente d'y se- 
nver la tapque à la main de la même manière qu'on sème 
le blé. 

Plus près des c6tes de la mer , les transports devenant 
plus faciles , on donne la préférence à la tanquç morte 
que l'on mêle avec une demi-partie de terreau; on charge 
ensuite les terres de ce compost à raison de douze voi-* 
lures par acre , mais il demande à être renouvelle tousi 
tes ans. 

Quelques cultivateurs se contentent de porter tous les 
^ns sur leurs terres deux voilures de tanque par acre et 
de fumer tous les quatre ans. 

L'analyse chimique des deux espèces de tanques dont 
pn vient de parler pouvait seule nous éclairer sûr l'hi- 
fluence qu'elles exercent i' une et l'autre en agriculture , 
çt c'est dans ce dessein que j'ai cm devoir l'entreprendre. 

Pour éviter des répétitions inutiles , je commencera^ 
4pmr exposer ici le Ublçau généra^ des moyens amalytiq^uç^ 
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dont }c me suis servi ; puis je ferai cbnnàttre les résut-^ 
tats auxquels j^al été conduit , et j^essaierai d'en déduire 
les conséquences qui m'ont paru en découler naturelle- 
mentf 

i<* Comme 11 était à présumer que les tanques pouvaient 
être Imprégnées de quelques-uns des sels que Feau de la 
mer tient en dissolution , j'ai lavé ces tanques dans Feau; 
mais r examen dès eaux de lavage n'a fait découvrir quç 
des traces de sel marin ( hydrochlorate de soude ) et d'hy- 
drochlorate de magnésie. Je dois avertir que les tanques 
m'avaient été apportées dans de$ sacs de toile dont l'état 
hunilde- prouvait assez qu'ils avaient ahsorbé preçqu'en to- 
talité les deux hydrochlorates , devenus l'un et l'autre déli- 
quescents par leur mélange. Quoiqu'il en soit , la suite de 
l'analyse fera voir qu'il ne peut exister qu'une très-petite 
quantité de ces deux sels soit dans la tanque vive , ftoit 
dans la tanque morte ; 

a<* J'iad pesé très-rexactement cent granimes de la tanque 
à analyser , et je fai fait chauffer pendant dix ou douze 
minutes à nne température d'environ i3o^ centigrades; 
en pesant de nouveau , la perte de poids m'a indiqué 
la quantité^ d'eau contenue dans la substance soumise à 
l'examen ? 

3*' La tanque ayant été ainsi privée d'eau , j'ai ^crs^ 
dessus deux fois son poids d acide hydrochlorique préala- 
blement étendu de deux parties d'eau. L'acide a produit 
mie effervescence considérable dans les premiers mo->- 
ments; le mélange a été agité plusieurs fois dans l'espace 
de douze heures , et ^ après l'avoir laissé suffisamment re*^ 
poser , on a filtré la liqueur ; la matière rassemblée sur 
le filtre a été d'abord lavée à plusieurs reprises avec de 
l'eau pure , puis séchée au rouge dans un^creuset de platine; 
Cette matière a été reconnue pour de la silice , et la ba-* 
lance en a fait connaître le poids ; 

4^ Op a mêlé l'eau des lavages avec la solution dgi n^ a ^ 
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et y après avoir ajouté quelques gouttes îTacîde nitrique ;; 
on y a verse du prussîate de potasse en dissolution jtis- 
qu'à ce qu il ne Ae .produisît plus de précipité bleu. Ce 
précipité a été séché et pesé avec soin , et la moitié de 
>on poids a représenté , ( à très-^peu près , la quantité 
d'oxide de fer que contenait F espèce de tanque sur la- 
quelle on opérait; ( Vojret les Annales de Chimie, tome 4^ 9 
page 3i4. ) 

&> Dans la liqueur privée d'oxide de fer on a versé ua 
«oluticm de carbonate de potasse jusqu'à ce que TefTer- 
vescence eût disparu et que la saveur eût indiqué un grand , 
excès de ce sel. Le précipité a été recueilli sur le filtre ^ 
et , .après Tavotr &it sécher à une température au-dessous 
du rouge , on l'a pesé , et on a ainsi obtenu la quantité 
de carbonate de chaux qui faisait partie de la tanque ; 

€® Pour séparer raiumine qui pouvait être mêlée au 
carbonate de chaux 9 on a fait bouillir , pendant dix à 
^ouze minutes , le précipité de l'article précédent avec 
une quantité de potasse caustique à l'alcool suffisante pour 
recouvrir seulement toute la masse. La potasse a dissous . 
l'alumine sans agir sur le carbonate. La liqueur ayant été 
filtrée , on a séché le résidu au-dessous du rouge ; on a pesé 
ensuite , et la perte de poids qu'a fait le carbonale de chaux 
9l indiqué le poids de l'alumine^ dont on a d'ailleurs cons- 
taté ia nature par les moyens ordinaires v 

*}^ Pour découvrir la présence et la quantité de miigné-- 
«te que la tanque aurait pu contenir, on a fait évaporer 
la liqueur provenant du n^ 5 jusqu'à ce qu'elle eût été 
jréduite' à environ la moitié de son vokime , on a ajouté 
•iors une solution de cai*bonate d'ammoniaque ^ et imr* 
médiatemenl après on y a versé une forte solution d'acide 
^osphorique. Comme il ne s'est point manifesté de pré- 
cipité insoluble de phosphate d'^ammoniaquc . et de ma- 
jgnésie , on en a conclu que la tanque ae contensût poiaf 
de. magnésie. 
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En appliquant cette méthode à^andiyde à b tanqne vire; 

00 a trouvé que cent parties d€ cette taaque conte- 
naient ! 

gram. centigr; 

Kau «... 6 oo 

Oxide de fer « o ' 60 

. Sable grossier micacé .,•««.,. 20 3o 

« Carbonate de cbaux \ . « .66 00 

Alumine. ^ * . . « - 4* 00 ' 

Perte 3 10 

100 00 

lia même méthode appliquée à la tanque morte « a fait 

connaître que , sur cent parties , elle contenait ; . 
7 / 

gram. ccntîgr; 

Eau 3 5o 

Oxide de fer i 10 

Sable fin micacé . . , . ^.o 00 

Carbonate de chaux 47 5o 

Alumine. • . î . , . , 3 5o ' 

Perte ..,.,.,.,,., .^, ., • 4 4o 

loô 00 

En comparant entr'eux les r^ullats qui ont été obteinns ; 
on voit cpe la tanque vive contient nKiîns de sable et plus 
de carbonate de chaux que la tanque morte , et que les 
quantités respectives de ces deux substances diflîèrent aor 
tablemeqt entr'elies. 

Le carbonate de chaux et k sable étant les éléments 
dominants dans Tuae et Fautre tanque, i) est naturel d'en 
conclure que c'est particulièrement à ces deux suhsiaaces 
qpie F on doit attribuer les effets qu'elles produisent em 
agriculture. Les petites quantités d' oxide de fer et d'alu*^ 
laine qui s'y rentonlrent ne mè paraissent deToir jouec 
ici qu'un rdle secondaire et très-subalterne* 
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. Or, on sait qn^un sol purement argileux y sahteux (m 
tatcazre ne convient nullement à la plus grande partie des 
plantes. 

L^argil<^ , trèj^avide d'eau , la retenant opiniâtrement ^ 
ou en trop grande abondance ,. ou. pendant trop long- 
temps , expose les racines des végétaux à la macération et 
il la pourriture. D'autres fois. , cette même argile , en se 
desséchant par Tardeur àt& rayons du soleil ^ se durcit et 
acquiert un tel degcé de compacité que les fibrilles radicales 
se trouvent comprimées au point de. ne pouvoir, plus s'é- 
tendre pour aller chercher autour d'elles l'humidité et la 
nourriture dont elles ont besoin. 

La craie ( crayon des agriculteurs ) s'imbibe aisément 
d'eau , mais elle la perd avec la même facilité par Téva^ 
poratioB. Les plantes qui exigent un certain degré d'hu- 
midité pour s' accroître .fct se développer doivent donc dans 
un sol purement crayeux ou » en d'autres termes , entière- 
ment composé de carbonate calcaire , se trouver souvent 
dans le cas de manquer d'eau , aliment , comme tout le 
inonde en convient , le plus indispensable pour les végé- 
taux en général. ^ , 

•Le sable admet l'eau entre ses molécules avec ta pjud. 
grande facilité , mais cette eau ne peut s'y conserver long- 
temps soit parce qu'elle se vaporise promptement, soit 
parce qu'elle ne tarde pas à se porter à une profondeur 
que la racine des végétaux ne peut atteindre. 
- Un sol fécond ne peut donc être aucun de ceux dont on 
vient de parler, et , pour le rendre tel , il faut nécessai-- 
nent en corriger les défauts ou l-amender. C'est ainsi qu'on 
amende un sol trop argileux par une marne calcaire , et- 
an sol calcaire ou sableux par l'argile , avec l'attention d& 
proportionner le remède à l'intensité du mal, ainsi que j'ai 
eu soin de 4e recommander dans les mémoires que fal 
publiés sur l'emploi de la marne et du plâtre en agri^ 
culture. 



Digitized 



by Google 



( «og ) 

11 suit ëvidemment de ces principes que les tanqiies ne 
sont autre chose que des marnes calcaires analogues à cellei 
•que 1 on tire ailleurs du sein de la terre ; mais les pre- 
mières ont cet avantage sur les secondes qu'elles se trou- 
vent naturellement dans un grand état de division , ce qui 
en rend les effets et plus prompts et plus avantageux. 
( Voyez mon mémoire sur les différentes espèces de maraes 
et la manière d'en faire usage en agriculture. ) 

On^onçoit maintenant comment le mélange de la tanque 
avec lé terreau forme un compost qui produit deux effets 
très^importants : le premier , de rendre la terre plus 
meuble et , par cetfe raisou , plus perméable aux racines » 
j>Ius susceptible de recevoir les impressions de la lumière | 
de Tair et du calorique , plus propre à retenir seulement 
une certaine quantité d'eau de manière à pouvoir la fournir 
proportionnellement aux besoins des végétaux ; le second , 
^c contribuer efficacement k la nourriture de la plante en 
lui présentant dans le terreau un ali'ment substantiel telle- 
ment divisé et si bien réparti que la moindre fibrille ra- 
dicale puisse s*en approprier la portion qui lui convient. 

Il ne tient qu à nous de lire»4es mêmes avantages de nos 
marnes ordlnalrt^s ; il ne s'agit que de les employer dans 
un étal de division et dans des proportions convenables ^ 
et de les associer, comme on le fait dans la Basse-Norman- 
die , aux engrais proprement dits ; car les amendements 
ne peuvent , dans aucun cas , dispenser des engrais. Ces 
derniers sont d'une nécessité absolue , puisqu' eux seuls 
peuvent fournir à la nourriture et à l'accroissement de la 
plante. Les amendements ne servent pour ainsi dire que 
d'excipient aux engrais et à tenir en réserve les aliments 
destinés au vég;étal , à le mettre à portée de pouvoir en 
user de la manière qui lui convient le mieux dans toutes 
les phases de sa, vie. 

Ce n'est donc que d'un mélange convenable. des en- 
grais avec les amendements ^ c'est-à-dire de composts 
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fiagement combinés que le cultivateur peut attende la ré- 
compense de ses travaux. ^ 

Quant à la manière d'agîr des composts , quoicpie la 
théorie puisse répandre quelque lutiaîère sur cet objet (a) , 
BOUS pensons qu'il sera toujours prudent' de lui adjoindre 
le secours de Texpériencc , car c'est en agi'îculture sur- 
tout que les leçons de Texpériencc l'emportent de beau- 
coup sur les efforts de Fart : Etx)perîentia pntsfantior arfêé 



(a) Voyez les Eléments de Chlmiç agricole , par sir Davy % 
tom. 3. • 
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BELLES-LETTRES ET ARTS. 



RAPPORT 

Fhît par M. N. BiGlvoN , Secrétaire perpetueL 
MSSSIEURJS 9 

Si le premier besoin des corps académiques est la pro^ 
tection de rautorité , leur premier devoir doit élre la 
reconoaissance ; où pourrai-je mieux placer les témoi-* 
gnages de la yôtre qu'à la tête du compte annuel que je 
vais avoir Thonneur de vous présenter P Hommage soï% 
donc rendu à MM. du conseil général de ce département 
dont la générosité éclairée vous a décerné un supplément 
de fonds pour Tacquittcinent de vos charges extraordinaire^ 
et pour des prix d'un intérêt local ! Hommage à M. le 
comte de Kergariou (*) , qui a signalé les derniers mo- 
ments de son administration en laissant à T Académie 
Thonorable souvenir d'une initiative qui le met lui-même 
au rang de nos bienfaiteurs ! Hommage aussi à M. le baron 
Malouet , qui , par des formes pleines de bienveillance et 
par son empressement à exécuter ce legs de son prédéces- 
seur 9 a bicâ montré qu^il ne lui manquait que d'être 
arrivé plutôt dans cette préfecture , peur avoir à lui seiil 
4out le mérite du bienfait I 
— — I . - - - ■ ■*■ 

{*) Préfet sortant du ^parterat&t à^ la Seine-Inférieure. 
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TRAVAUX DE L'ANNÉE. 



L'ouverture des travaux de Fannée a ëté faîte par uri 
discours de M. Brière , président. 

Après quelques idées générales sur les douceurs du com- 
merce académique et sur les souvenirs (fu'il réveillé dan» 
nue première entrevue qui terminé une longue sépara- 
tion , M. le Président a padaé en revue les productions de 
tous les genres qui Font plus particulièrement .frappé de- 
puis son aggrégation } il s! est plu à distribuer aux auteurs , 
désignés seulement par la nature de leurs travaux , le 
tribut de cette lodange délicate qui épargne F embarras à 
celui qui la reçoit. De là , passant aux travaux de nos 
devanciers , M. Brière a tracé Un portrait aimable* et con-» 
séquemment vrai du respectable éditeur de tioS anciens 
mémoires ; et M.le comte Beugnot, membre bonoraire, 
présent à la séance, a aussi reçu des témoignages de res- 
pect et de gratitude noblement exprimés , et dont le sen- 
timent vit dans tous les cœurs envers le premier restau-^ 
raSeur de notre Académie. • 



COREESPOl^DANCEv 



L'Académie a reçd de M. ..^ des Observations sût 

r origine du nom Malpahi que porte une des rues de Rouen ; 
de M. le cbevalier Pinard de Boisbébert , un discours su^ 
Fînflttence des sciences exacte?? ; de M. le chevalier Le 
Pilear, dei^ Rsclierches , en deux volumes, sur les anciennes 

constitution» 
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'tOnstîtbtîôtis Ae la France ; de M. Côrnelisseii J àetté^ 
taire de la Société royale dé Gand , une dissertation sur lé 
tableau SEurharîs et Télématfue , qui a mérité à M. David 
Fadmiralion de$ villes principales de là Belgique ; de M. le 
chevalier dé la Serrie , plusieurs opuscules en littérature 
\et en gravure ; de M. François, D.-M. ^ à Dieppe , une 
notice nécrologique sur M. Cousin Despréaux , membre 
non résrdant de la Compagnie ; du K. P. dom Emmanuel 
Ducreux , auteur de la vie de Saint-Bruno , une réponse 
au problème proposé par l'Académie de^Lyon sur les moyens 
de confondre tous les sentiments dans V amour de la pairie et 
du Roi après une longue rêi^olutijén ; de M. Nicole , licencié 
en droit , quatre tomes de la nouvelle biographie univer- 
selle , dont il a rédigé un grand nombre d'artiëles. 

Deux rapports de M. Lecarpéntier vous ont mis à 
portée , Messieurs , d'apprécier lés objets d'art précédem- 
nent indiqués. M. Lezurierde la Martel vous a rendu un 
compte satisfaisant de l'ouvrage de M. le chevalier Lé 
Pileur ; et la nouvelle biographie a été reçue trop tard 
pour que les rapporteurs nommés eussent le temps de 
TOUS présenter leur opinion sur les articles rédigés par 
M. Nicole* • ^ 

M. Lefilleul des Gûéi^ots vous â donné une idée àvanta-^ 
geuse du compte rendu pour le deuxième semestre de i8'i8 
des travaux de l'Académie des belles-lettres de Lyon.- 
Dans la séance publique , pour la même année , de la So-^ 
eiété d'émulation de Cambrai^ analysée par M. Duputel ^ 
vous avez applaudi surtout au louable projet d'un monu->> 
ment à élever à l'honneur de l'illustre prélat qui sut alliei' 
la profondeur du savoir et la délicatesse du goût à tout 
ce que les vertus apostoliques ont de plus persuasif et 
de plus aimable ; ei notre confrère , dans son rapport 
ftur la matière de l'enseignement mutuel , vous a cité des 
autorités qui prouveraient que cette méthode , intro- 
duite eq Europe par M. Lâncastre , serait , depuis deji 

H 
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mUUir» 4^9Mtiécs ^ tn vigueur chez Us HWoos 9 même 
pour les sciences , et siûvant uoe forme biea supérieuris 
À U nètne. L'Acadéinle 4e Dijon et la Société d'émue 
latio» de Rouen, toujours à U hauteur de leur noble 
n^ission , soutiennent «yec honneur la réputation qu'^ellei 
ont si justement acquise. \Jne rem^irque de M. Licquet ^ 
dans l'analyse des travaux de la dernière ^ a paru mériter 
ope place dans vos annales. Il s'agit du jour de la nai»^ 
sance du grand Corneille , que Ton trouve fixé au 9 de 
juin sur r inscription placée à ta porte de ses preinîers 
pénates dans notre ville, tandis que tous les écrivains re- 
portent au 6 du même mois ce mémorable anniversaire. 
Notre confrère sait bien que les registres de la paroisse 
de Corneille portent baptisé le 9 juin ; mais les regisirea 
de cette paroisse be tenaient , k cette époque , aucun 
compte de Fétat civil ou du jour de la naissance. San» 
doute on ne prétendra pas que tous les enfants d'alors 
aient été baptisés le même jour qu'ils étaient nés. Tout 
intéresse dans un homme d'une aussi grande proportion 
que le père de la tragédie ; et si l'époque du 6 , qu on 1^ 
dû adopter dans les notices qui ont paru aussitôt la mori 
du grand homme , n'eût pas été la véritable , comment . 
Hioma^ Corneille , comment Fonlenelle et tant d'autres 
n'auraient-ils pas réclamé ? C'est ici un^ objection qu'oii 
jurait, ce semble, bien Ah se faire ft résoudre, avant 
de contredire T uniformité de l'histoire , en prenant sani 
aucune garantie le jour du baptême pour le jour de U 
naissance. 
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•TRAVAUX DE L'ACADÉMÎE. 



ACADEMICIENS NOK RESIDANTS* 

M. le vicomte de Toustain-Rîchehourg a fait offrir à là 
Compagnie plujiieurs exemplaires d^uoe lettre sur deâ 
matières politiques, adressée à M* lé chevalier D rudes de 
ta Tour et Campagnoles. 

= Un recueil de poésies diverses sous le titre de 
habioles d'un vieillard ^ par M. Lèboui?ier des Mortiers , à 
été présenté par M. Duputel , qui en a rendu compte ^ 
comme un ouvragé marqué au coin d'une facUe abondanee 
tt d'une légèreté gracieuse ; et saûs douté on n'y chercherait 
pas en vain Famahilité , la gaieté , le selet la fraîcheur du 
coloris , puisque M. Duputei y a trouvé toutes ces pré- 
cieuses qualités , qui font le vrai caractère du genre. La 
lecture de plusieurs pièces a mis d'ailleurs l'Académie à 
portée de reconnaître la touche de l'auteur dans la finesse 
des idées et les agréments du style. 

= Jeanne d'Arc ^ poëme épique noiiyeau , en dou^^ 
thantSf et la seconde épopée de M. Pierre J^umésnif^ 
hotre compatt^iote , a été l'objet d'un rapport^ pu I^I. Lic-^ 
quet vous a donné l'analyâe complète de cet imm^n^ 
travail. 

Quant au jugement ^ après avoir bx^Iancé des éloges mo^ 
tivés par une critique sage et décente , dont les chefs- 
â'œuvre les plus parfaits même ne sont pas exempts, 
Mi \fi rapportejir a cûndu eu €£$ tfirtqes : « M. PuipQ$x4i 

H a 
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>» a droîl aux félicitations de tous les français, Célébref 
u des faits domestiques ; élever à l'honneur de celle qui 
» sauva la patrie un monument de gloire et d'expiation ; 
» la venger des outrages qui lui ont été prodigués par le 
» siècle qui noiA a précédé ; acquitter les muses fran- 
» çaises envers Théroïne de la France ; lui concilier des 
» admirateurs dans la ville même où elle rencontra des 
»> bourreaux , telle était la tâche que M, Dumesnil s'était 
» proposée , tâche honorable dans son objet autant que 
» difficile dans son exécution....... « 

= Organe d^nne commission dont il faisait partie ^ M. 
Ricard a fait connaître à la Compagnie , dans les plus 
petits détails , par une analyse méthodique et raisonnée ^ 
trois poëmes de M. Bouchârlat ^ secrétaire de la Société 
philotechnique , à PariSb Ces trois poëines sont une tra- 
duction de éa Mort d^Abei, le Sacrifice d' Abraham , et le 
Jugement dehiier. Pour le premier poëme , M. Ricard 
sait bon g;ré à Tapteur « de ne s'être pas servilement traW 
» sur les pas de Geasner ; mais en abrégeant avec goût , 
M dit-il , quelque descriptions où l'abondance produisait 
» la langueur ; en r^onpant du ton à des teintes trop 
»> doucereuses et plus faites pour l'idylle que pour Fépo^ 
» pée.; en réfléchissant sur des détails "communs tout 
» l'éclat de son vers heureux et facile ^ il nous semble 
» -À la fois avoir bien mérité de l'auteur allemand , de 
»> notre' littérature et de ses devanciers, qu'on ne lisait 
» plus et qu^on critiquait encore. » 

Dans le Sacrifice d'Abraham , M. Ricard trouve que l'ai»- 
teur , privé du balancierdes iradocteurs ^ se soutient noble- 
ment de ses propres forces ; il y revoit les beautés de détail^ 
l'élégance poétique , la coupe heureuse qui placent hono- 
rablement M. Bottcharlat parmi nos bons versificateurs. 

Quant au Jugement dernier ^ *< c'est une .imitation 
9 d'Young , dit M. Ricard , et la trempe de ce géni$ 
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3fe^ britannique est sî forte , si sombre el si rude , <iue toute. 
» la verve française West pas toujours parvenue à ea 
» adoucie If s aspérités. » Le sujet parait ingrat à AI. le 
rapporteur , à raison -de sa nature et de l'impossibilité d'jt 
faire* entrer la fiction ,. aliment essentiel de l'épopée. 11 
souffre même dip ce ^u* il en a dd coûter d'efforts k M. Bqut 
c^arlat ^ pour parvenir à nuancer des couleurs de la poésie. 
un fonds il stérile et si triste , dont Gilbert n'a pu tireif 
que deux où trois belles strophes , dans une ode qui est 
I^ién loiiii d'être son meilleur, ouvrage. • 

= L'Académie est encore redevable , cette année , h, 
la plume toujours active de M» le comte François de, 
Neufdiâteau d!un ouvrage . importait pour notre Utléra- 
ture , el intitulé i Examen de ia qmstdon de satfoir si Lesagfi, 
est FmUeMr deGU^Blas ou s* il Va pris de V espagnol^ 

D'après le rapport de M. Brière y qui a discuté avec 
samiéthode accoutumée toutes les pièces de ce grand pro^ 
oès , cet ouvrage renferme , en dernière analyse , i° des. 
considérations sur les romans en général et sur celui de 
Gil-Blas en particulier ; :i? un examen du sentiment der 
Voltaire, .qui ,. trempé par Bruzen de la Marlinière , et 
peut-être aussi par son a^nom* propre -j que Lesage avait 
blessé, regarde le roman Crançaîs comme upe copie de.^ 
vie de récuyer-Mfirc OLre^on ; Z^ l'analyse comparée de 
ce même roman avec celui de Ij41-Blas; 4-^ laréfutatioa 
des prétentions d'un jésuite espagnol , 8/(^u& le non^ 
d'Issalps,. qui revendique Gil-Blas en faveur de sa nation.. 

M. Brière a trouvé des réflexions fort judicieuses dan» 
M. de Neufichàteau sur les romans en général. Passant 
légèrement sur Gil-^Blas^, comme étant bien connu , il a, 
Fempli ce vide par une digression, fort à prppos , où il a, 
expliqué là constance du goût général pour Gil-Blas par: 
Vin variabilité du caractère général de Thommi?, Sur l'anart 
lyse comparée d^ ré.cuy«ç Marc. Obregpu avec GU-Bla&^ 

il a 
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a a cèiiclb awt Jl. àe NeafGhàieam contre Voltaire « cptïl 
V n^y a {iotnt, à propreniem pariier , de ressemblance , é^ 
4» qae Lesage aurait bisaucoap perdu eii tradaisapt Y Lneent 
» Èspinel. » 

Quant au jésuite eapajghol , «i*A faut être douié d'un cou-. 
p ragç patient , a dit M. Brière , pour réfliter sérieuse- 
» ment^ 4^ telles niaiserieà et 4^5 impertinences fondées . 
» sur des, suppositions purement grainitès. » BJ. le rap-. 
florteur a terminé par <le$ réflexions honorables relatives 
à l'intérêt du sujet, à la solidité^ aux agréments du style « 
au choix des matières qui distinguent toutes les utiles com- 
l^'ositîons de M. Fi^ançoîs dfe N'ettfehiteaû , « fruits heu- 
» reux des loisirs occupés d'un sage et vertueux citoyen, j^ 

Mais ce n'est pas seulement à la considération de l' Aca-r 
^mie , Messieurs , que M. le comte François de Neut^. 
château a des titres incontestables ; il en a encore à sa 
reconnaissance et à celle de la ville même. Témoin le , 
t'olume qu'il fait imprimer actuellement sous le titre 
f Esprit de Comeiiie , et qui est un recaeil précieux des. 
I^a^sages les pbis intéressaiiti^ dans les pièces que l'on ne 
Kt guères , destiné à compiett'er 1^ nouvelle édition dea^ 
chefs-d'œuvre qu'on doit toujours lire. L'heureuse idée 
que celle de recueillir sur un sol abandonné des fleurs, 
éparses , qui , rangées en ordre chronologique , marquent 
l'es différentes hauteurs de ce pnissant génie dans la noble 
carrière qu'il a ouverte et si glorieusement parcourue I 
Heureuse aussi l'Académie , après avoir laissé nioisson-. 
ner sur son propre terrain , d'avoir du moins encore unô 
bonne part à la gloire l puisqu'elle s'enrichit de celle de 
tbus ses membres , et que noire savant confrère est asses 
généreux pour associer le nOm du corps à Fimmortaiité 
4u'il va partager avec nôtre poële^ Ett effet , c'est à FAca-. 
détniè de ttoûen que M. dé Nenfchâïeaa a bien vouli» 
(offrir l'honorable dédicace dé cette ûtil'e et estimable çom- 
|osUîûn. Yons l'avez acçuelUie, Messieurs, avec le sça^^ 
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ment profond d'upe étemelle gratitude. Et certes f en 

entrant dans noS rangs académiques , jamais on n^a payé 

sa bienvenue par un à-propos si délicat et si gracieux. 

== M. le comte Beugnot, en favorisant de sa présence 
r ouverture des travaux de l'Académie , faii a laissé en 
même temps quelques-unes de ses nobles et éloquentes 
inspirations , dont la lecture va être répétée dans cette 
séance. ( Imprimé à la suite de ce rapport. ) 



^ACADEMICIENS RÉSIDANTS. 



LITTÉaATUBE. — PROSE. 

£n entrant en exercice de la vice-présidence ^ M» Vîgné 
a prononcé un discours que nous ferions connaître av^c 
plaisir , si tout le monde ne savait pas avec quelle modestie 
on homme vraiment modeste a coutume de parler de lui- 
même. 

s La lecture d^une nouvelle Fie de Sophocles , par 
M. Botta y a fourni une nouvelle preuve qu'on peut en- 
core intéresser en écrivant après beaucoup d'antres. 

La véritable époque de la naissance du poëte , Téclat du 
siècle qui l'a vu naître , ses qualités de l'esprit et du corps i 
son éducation , ses maîtres , ses succès , son influence sur 
la représentation* théâtrale et sur le mode des concours 
publics , le caractère distinctif des sept pièces qui nous 
restent de cet ancien modèle , sa mort avec les circons- 
fances qui la précédèrent et l'ascendant de réputation qui 
la suivi! , toptes ces parties , traitées avec méthpde et par-» 

H 4* 
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semées de rëflcxions solides ^ |u$tifient bien le sala scfocko 
an poëte latin , par lequel la notice de M* Eotta.est ter- 
minée. 

= Une dissertation sur Aix-la-Chapelle , communi- 
qoée par M. le baron Lezurier de la Martel , renferme 
Thistorique de tous les traités conclus dans cette ville de- 
puis 16B8 josques au congrès de 1818 qu'y formèrent les 
grandes puissances de P Europe. 

:= Un second mémoire de M. Lezurier a pour objet 
ï Origine des Cosaques. Uaateiir partant de la réunion des 
débris du genre humain entre le Tigre et FËuphrate , après 
le déluge , regarde les Cosaques comme une association 
guerrière composée de Scythes et de Tartares à la suite 
des ravages d'Attila et de ses féroces successeurs. Il suit 
riiistoire de leur administration inlirieure, de leurs alliances 
et de leurs guerres , etc. ^ depuis le neuvième siècle , où ils 
commencèrent leurs premiers établissements de l'embou^ 
chure du Boug aux bords du Don , jusques en i654 , 
époque à laquelle ils tombèrent avec les Zaporogues sous 
la prolecttoB de la Russie sans avoir jamais pu , dit notre 
confrère , saisir Tûidépendance que ces hordes twrbul^ites 
ont constamment cherchée. 

s= Un troisième mémoire 4^ M. JUxwrier^l un pp^Mèle 
(i entre la retraite des dix mille et Xénophon , et U 
» conquête de U Sibérie par Yermak, à |a tête de six 
31 ^ille Cosaques. » Le point de départ de cet|e his- 
tpife est vers l'^xuiée i54^ L'empereur lyv^an {Y ayant 
battu et dispersa les Cosaques pour avoir pillé &t& cara->. 
cjiv^nes àj^W* retour de Per^e , si^ mille deces.brigancU 
se trouj^ent coopés et refoulés vers le nord s<»is les en* 
seigoes de l'het£man YerinaL Yerm^k , braye à la fois et 
et politiqv^e ndrx^it , après ayoi^ eqré ^ fa^s^t t^ôt U 
]^ I VWtât ^ gneire panai les peuplade barbares q^m 
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liabtient les âpret ê\ sauvages contrées èa Septenlrîn \ 
entré en «raînqneir avec cinq cents hoHunes qni lai restent 
dans la caj^itale de la Sibérie t remet , en iSâi , sa con^ 
quête an pouvoir de T empereur russe , qni le traite kd*^ 
méine comme une puissance ; et le conquérant termine 
sa carrière, en i586f dans les eaux de Flrtisch, entraîné 
par le. poids de la cuirasse qu'Iwan IV Ini «Tait envoyée 
en échai^ de ses présents. 

== Uhistoirc de la Hanse teutonique a été aussi traitée 
par M. de la Martel. Des idées générales sur le commerce 
depuis le voyage des Argonautes jusqu^à rétablissement 
anglais de la 'compagnie des Indes; un parallèle de la 
Hanse teutonique avec la ligne Achéenne ; la naissance 
de la première sur les bords du Rhin en ia55; ses pro-* 
grès , ses services , ses luttes armées , son monopole , sa, 
réforme à la diète de Worms en r^gS , son démembre- 
ment et sa décadence jusqu^en ijiS , où il ne restait plus 
de cet immense colosse que les villes de Brème , de Ham< 
bourg et de Lubeck , tel est le sommaire de cet ouvrage 
auquel les réflexions et les vues de Fauteur donnent en-, 
core un nouvel intérêt. 

= l-4a phime de notre confrère s* est encore exercée 
dans le dialogue. Les deux Artemise , Agnès Sorel et la 
Vallière et les dçux Euclide sont les organes qu'il a em- 
ployés pour leur faire raconter dans Tautre monde une 
partie de ce qu'on a écrit suir leur compte dans celui-ci. 
Le dialogue des Euclide , qui sera lu dans cette séance , 
va faire voir à rassemblée le parti que M. de la Martel 
sait tirer de cette forme dramatique qu'il aime à donner 
à rhistôirCt 

== ftl. itfar^wû a eflert à la Compagnie la tradnetiovi^ 
imprimée d^on fragment du poëme du doctear ang^^ia 
ArmstTMg t mr l'art de eomerver la sa»t4. 



Digitized 



by Google 



( 122 ) 

S Le niéme a aussi commimiqaë â&ùs une dissertation 
fort étendue , <( àes conjectares snr le temple aneien au- 
j» qael on croit vulgairement qu'a succédé Fé^ise de Saint- 
» ho , dans notre ville. » 

D'abord M. Marquis admet à Rouen , du temps de Saint- 
Mellon , un temple dit de Hoih ; mais il rejette le culte 
de trois divinités à la fois , Roth , Diane et Vénus , dans 
ce même temple. Il commence donc par éliminer Diane , 
en l'identifiant avec Vénus , sur l'autorité de Cicéron. ( De 
nat, de(Mr, ) Ensuite , substituant le nom rwière à celui 
de Roihy qui a la même signification , il ne voit plus que 
Vénus toute seule adorée dans le temple de Both ou de 
la rivière , explication d'autant plus séduisante que les 
Grecs , les Latins , ni les Gaulois n'ont jamais eu de 
divinité qui ait porté le nom de Roth, Ainsi disparaît la 
difficulté tirée de Vextwpato Roth idolo qui se lit dans 
l'hymne ancienne de Saint-Melion , etc. 

Quant à la place qu'occupait le temple en question ^ 
fondé ici , comme dans tout ce qui précède , sur une foule 
de faits , de passages , de rapprochements et d^inductions 
adroitement employées , M. Marquis est porté à croire 
que ce temple devait être à une'tertaine distance des 
murs , et que c'est la fontaine de Saint-Lo , nommée 
jadis des Courtisanes , qui a fait soupçonner qu'il avait 
le même emplacement que l'église de nos jours. 

= M. Descamps a exposé une partie des secrets de la 
bonne pratique de son art dans deux dissertations , l'une 
sur le costume et l'allégorie en peinture , et l'autre sur le 
goût dans les arts qui dépendent du dessin. 

Dans la première , pour le costume , l'auteur se plaint 
des fautes commises par de grands artistes et de l'imper- 
fection des règles ; il détermine les éléments de cette 
théorie ; désigne les peintres qui l'ont plus ou moins 
possédée , et trace une ligro de démarcation entre les 
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|f(^npe^ oè Tobseryance des principe^ est plus ou moifH 
nécessaire. 

M. Descamps fait remonter rallëgorîe aux temps ée 
PoligDOte^pt de Zepxîs ; Femploi de la fiction ^ la part de 
la fable et de récriture , tons ces point essentiels sont 
discutés et éclaircis par des applications d'un bon cholxi 

La seconde dissertation établit une distinction délicate 
entre l«s ouvrages de sUnple goût et les ouvrages de gé-« 
nie ; et les artistes se rangent dans Tune ou dans l^antrè 
classa j Suivant 1^ caractère ipite M. P(escamps remarqué 
dans bnrs compositions^. Du reëte , il tient essentielle^ 
ment à Fétud'e des anciens éftns la peinture éomitie danft 
l'architecture , pourvu que Ton sache se garder d'un asser-^ 
vissieftient «inclusif à la manière des autres , inconvénient 
très-grave et que {a jeunesse éprouve" surtout à Rom!b 
(juant èiie y arrive sans êliie eà ét^t de bien choisir. 

ss ft|. LecarpenHer a fiiit Tof&andi; de déui nonvelles 
lofoifees imprimées , Tune sur Paul Polter , et Tautrc sii- 
l'Aibine ; tme troisième du même auteur , sur Cibles 
Le Bnin -, fait partie des lectures pour la présente séancev. 

= M, Augnsêe Le Prevo^9i lu des consid^h^ations sur 
la romance. La romance , stiivant notre collège , est le 
dépât de presque toute la littérature des sociétés naîs<^ 
^nies. La civilisation lui fait perdre une plus ou moii^ 
'grande partie de ce privilège ^ suivant le système poé^ 
tique des peuples. Ainsi F imitation des classiques anciem 
io'adu laisser qu une faible trace de larotnance en Franck 
e% en Itali'e , tandis que, par une rai&ou contraire, elle 
ft maiiitenu son empire en Espagne , en Angleterre et 
ibez les Scandinaves. ; 

Mais c'est en Allemagne surtout , pour bien des caosèB 
spécifiées par M. Le • Prévost ^ que la romance s'eaft 
jprtcc , encore de nq^ jgurs , à tetk degjré de fitrfe^oii 
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étonnante en embrassant, non seulement tous les faits du 
monde réel , maïs encore en enchantant les créations les 
plus bizarres dont une imagination en délire paisse peu- 
pler un monde intelligible. . 

M. Le Prévost iânit par inviter nos poètes à enrichir 
notre littérature des trésors épurés de cette mine féconde ;- 
il ne doute pas que des cotnmunicatio^s , de jour en joue 
plus intimes , n^ amènent bientôt cet heureux résultat. 
C'est pour en hâter l'époque qu'il a donné lecture d'un& 
imitation en vers d'une romance de Goethe intitulée ie Roi 
et le Barde , conquête charmante et précieuse pour le na- 
turel et la beauté des sentiments. ' 

= M. Blgnon a lu une dissertation ayant pour titre : 
Erreurs notables de M. Iklaharpe ( Lycée , t. P^ , p. 70 et 
suivantes ) sur le seus de la définition de la tragédie par 
Aristote , en ce qui concerne la pitié et là terreur. 

L'auteur de la dissertation a soutenu contre l'auteur du 
Lycée i** que , selon Aristote , la tragédie a pour but de 
corriger les passions par la pitié et la terreur ; a° que la Ira* 
gédie doit en effet avoir un but moral; et il s'est appuyé 
du sentiment universel de tous les littérateurs des dix- 
septième et dix-huitièmè siècles ; de la nature de la re- 
présentation théâtrale dans tous les temps ^ chez tous les 
peuples , dans l'école d' Aristote comme dans la roman- 
tique, dans toutes les formes et tous les périodes de l'art ; 
enfin , d'une foule de passages de l'auteur du Lycée luir 
même. Ensuite , il s'est attaché à démontrer que M. De-- 
laharpe n'a point entendu Aristote , même grammaticale-^ 
ment , et que son système ( de corriger la pitié et la terreur , 
en les excitant ) est insoutenable de sa nature , lout-à- 
fait immoral et réfuté par les nombreuses contradic-r 
fions qu'il impUque, et par l'absurdité des conséquences, 
qui en résultent. Enfin , comnfc M. Delaharpe pré- 
tend autoriser cet étrange paradc^e d'une xu)tQ sur U» 
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liahième livre de la politique d'Aristotc , par M. Vaiïhi 
^atteux j dont il a emprunté les idées et mâme les phrases 9 
Fauteur de la dissertation a soutenu que M. Batteux n'a 
pas mieux entendu le philosophe de Stagire dans le hui- 
tième livre de la politique que dans la définition de la 
tragédie y et que ses notes sur les espèces de la musique 
ne sont , relativement à la question sur la tragédie , que 
de véritables chansons, M. Bignon a motivé l'intérêt qu'il 
met à Ja réfutation d'un système récemment embrassé par* 
M. Delaharpe avec ta^t de chaleur et d'enthousiasme , sur 
ce que le Lycée et les quatre poétiques sont très-répandus 
dans l'instruction publique ; les erreurs sont plus dange- 
reuses sous la garantie de grands noms. Il a professé d ail- 
leurs tout le respect dû au mérite des écrivains dont il ose 
combattre l'autorité qui n'est jamais, en pareille matière , 
qu'une raison d'examiner les choses de plus près , ce qu'il 
a dû faire et qu'il a fait. 

=s M. Periaus^ a fait hommage d'un Dictionnaire intli-^ 
cateur des mes et places de Rouen enrichi de notes histo- 
riques et étymologiques^. C'est le fruit de longues et 
laborieuses recherches que notre confrère a réunies pour 
l'utilité des étrangers ; mais son ouvrage ne sera pas moins 
Utile aux habitants jaloux de s'instruire, par le bon choim 
des documents curieux de toute espèce dont il est rempli. 

:= Trois membres récemment agrégés à la Compagnie 
ont prononcé chacun un discours de réception. 

M. le baron Malouet ^ préfet entrant du département 
de la Seine-Inférieure , a commencé par parler de lui- 
même avec celle modestie pleine de candeur qui relève 
l'éclat du mérite ; il a esquissé rapidement le tableau de 
toutes les parties qui composent les trois classes de.4 travaux 
de l'Académie , et montré dans cette énumératlon qu'il 
avait une connaissance très-étendue des hommes et des 
choses ; ensaite , l'orateur a fait en particulier T éloge de» 
lettres « cultivées au milieu des horreurs de la guerre | 
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^ iioiiorées dans Homère p^r le conquérant de ï'Àsîé i 
>* et destinées à obtenir un nouveau degré de considéra- 
i» tion sous un monarque qui les cultive et les protège..... à 

M. Malouet a aussi rendu un hommage flatteur au ca- 
ractère et au bon esprit qui distingue les habitants de ce 
pays , ainsi qu aux lumières de T Académie et aux talents 
fie son présldejat 

Poui* lui , a-t-il ajouté en finissant , <( une vie toute 
»> consacrée à des fonctions publiques ne lui {Permet pas 
» de promettre k TAcadémie beaucoup de productions 

}> littéraires Mais ardent à concourir au bien qu'elle 

j» fait ^ avide de répandre tout ce qui est bon et utile aux 
» hommes , il croira mériter son titre en s' adjoignant 
» aui nobles efforts de la Compagnie pour lés seconder^ 
f et à ses succès pour leur' rendre un juste témoignage. »> 

M. le président , dan» sa réponse , a mis soùs les yeux 
de Fhonorable récipiendaire Fhistoire abrégée de l'Aca- 
démie depuis son institutiûn , due à la munificence dd 
nos Rois f jusqu'à sa restauration ^ opérée p^f le zèle dii 
premier préfet de ce département ; et , en rapportant c^ 
<[ue la Compagnie doit à la protection, des successeurs ie 
M. le comte Beugnot , il a mis M. le baroii Malouet ^ 
portée de juger du prix que TAcadéipie îQet aux service^ 
que lui rendent ses pfepiier^ magistrats. 

Ce discours a été terminé par un éloge de M. Malouel 
père , « dont la voix éloquente fiit souvent retentir la tri^ 
» bune de rassemblée constituante àes principes d'une 
I» morale pure qui servait de guide k la plus saine poli- 
» tique , au milieu des factions dont la France était agM 
» tée , » et par des considérations aussi profbndémenl 
senties que noblement exprimées j sur les espérances que 
doit faire concevoir au départemenet Fadministration ^ 
jSls aussi digne d'un fel père. 

= M. Boullenger , avocat-général , a fait à i' Académie 
l'honneur de rapprocher «es Irayatts de cens de la ma^ia; 
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If^ittré 9 â^s TeKercice de laquelle il re^râe bs uùphutiofi$' 
des muses comme indispeiisaUfis \ et ,-,pour préuTe de eettc 
affinité dans ia nature des choses , il établit une sorte 
d'identité de but entre T étude de la jurisprudence et ie3 
travaux de T Académie « en ce que la justice n'est que 
» la vérité , et que la vérité est ce que Ton cherche de 
M part et d'autre , quoiqu'en suivant des routes diffé^ 

» rentes Mais la vérité est immense ^ reprend 

M M. BouUenger ; la vérité est ce qui fut , ce qui sera , ce 
MT qui existe. Dans l'avenir , elle est impénétrable ; dans 
M le passé f elle se couvre des voiles du temps ; pour ce 
» qui est ,nelle nous fuit également ; vierge timide , elle 
» semble craindre la lumière , elle se dérobe à nos re^ 
» gards et se réfugie au milieu des secrets de ce vaste 

» Univers » 

% Malgré toutes ces difficultés , l'orateur pense que Ton 
peut obtenir , dans le commerce des hommes instruits, 
par la Communication des lumières, des résultats que Ton 

n'obtiendrait jamais dans la solitude 

Après un préliminaire fort étendu sur les qualités per^ 
tonnelles de M. BouUenger , sur les vertus qui ont signalé 
la magistrature de son respectable père et sur le caractère 
du véritable académicien , M, le président ^ puisant ses 
potions à la même source , a adopté avec son collègue 
la définition de la jurisprudence et l'identité eptre la justice 
et la vérité , considérées dans le sens abstrait, M^is dans 
l'application du droit , M. Brière distingue la justice ^ 
^'il définît avec Justinîen , de l'amour de la vérité ^ qui , 
alors , ne suffit plus au magistrat. Epsuite expliquant les 
trois préceptes du dfoit , dont les deux premiers sont à h 
pmiee . quelque fois des hommes les plus ignorants ^ il met 
l'çxercice du troisième dans les attributions spéciales et 
^xdusîves du magistrat comme appartenant à la justice 
distributive. « . La jurisprudence éclaire L'entendemeni ^ 
^ dit M, le.pré&ideptt tandis que la justice règle b vo- 
■m lonté » C'est ainsi seulement que M. le président 



Digitized 



by Google 



( .à8 ) 
conçoit des rapports entre les études du jurisconsulte éi 
celles des savants et des hommes de lettres* 

ï= Vamout de la patrie est le sujet qu'a traité M. Thil^ 
avocat à la cour , en entrant au sein de FAcadémie. 

L'orateur commence par détailler les effets de ce nobl^ 
sentiment ; puis remontant à son origine , il la trouve 
dans l'attachement naturel au pays natal ; dans le charme 
attaché au souvenir dés premières sensations ; dans T ha- 
bitude des communications de toute espèce ; dans celte 
fusion des intérêts privés « qui constitue l'esprit public 
» dont l'exaltation même est une vertu. » 

M. Thil est loin de mettre Famour de la patrie au 
nombre des passions qui s'afTaiblIssent et s'usent pi^^ leur 
durée. Mais considérant ensuite combien l'esprit pubiio 
était différent dans les petites républiques de l'antiquité , 
dans celle de Rome et dans l'empire « dont les lambeaux 
p devinrent la proie des barbares qu'il méprisait, » notre 
confrère incline à penser que l'amour de la pairie perd 
de son Intensité à mesure que le corps social acquiert de 
l'étendue ; et il fournit en même temps des applications 
nombreuses de son principe. 

Cependant , pour ne pas laisser aux anli-français « l'oc-' 
» casion de calomnier , à cause de l'étendue de son 
» territoire , le patriotisme d'une nation généreuse et 
9» éminemment susceptible àt^ plus nobles affections , ^ 
il Invoque un second principe qui se combine avec 
le premier et le modifie : c'est Famour de cette liberté 
sage et modérée qui attache plus étroltemant au pays 
natal et balance Fintonvénient de Fétendue du tem-^ 

toire. « Les despotes ont encore des soldats ; mais 

* les escbves n'ont plus de patrie. >* 

D'un autre côté , « si les lois protègent le trAne et lA 

» liberté des peuples , si le prince est un véritable 

» père au milieu d^ime grande famille , alors Famour 
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» de la patrie ; quelle que soit Vétejkàue des Hinîtes ; 
» est une conséquence nécessaire de Tamour du chef qui 
» veille h son bonheur. » 

Telle est l'heureuse position où M. Thil trouve la France, 
» gouvernée par son monarque bîen-aîmé , sous Tempire 
» de cette charte constitutionnelle , grande transaction po- 
» lilique^ œuvre d^une admirable sagesse et d'une haute 
» philosophie » 

M. Thil finit par une éloquente et pressante invitatîoi^à 
la concorde. 

M. le président , dans sa réponse , a commencé par 
Ténumération des qualités du jurisconsulte , qui ne pou- 
vait manquer d'être bien peint par un magistrat qui les 
possède. Il a montré comment ces nobles qualités ont 
élevé M. Thil en très-peu de temps au premier rang dans 
Tordre des avocats. Le sujet choisi par le récipiendaire 
lui a paru traité avec autant d'éloquence que de dignité ; 
et, comme M. Thil , il a terminé en faisant des vœux 
pour que <c Famour de la patrie soit toujours inséparable 
» de Famour du Roi et de Fauguste dynastie des Bout-- 

>» bons , notre consolation , notre espérance et notre 

» gloire. » 



OUVRAGES EN VERS. 

Notre Parnasse, Messieurs, a été cruellement affligé 
cette année; le crêpe funèbre ombrage encore la tête 
de deux de nos Muses; nous n'avons donc de M. Gut- 
tinguçr 'que la fable du Lionceau et des Stances sur les 
mûtes du château d'Arqués , ce monument fécond en 
grands souvenirs si chers à la France , et si bien imité 
par M. Lecarpentier dans un dessin lithographie. Le 
Hêtre y le Phalène et le petit Rieur sont le» seuls apolo- 

I 
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gaes qn^ait pa nous donner M. Lefilleul àes Gaerrot^. 
ia Mère mourante , f^r M. Ylgné; la petite Centaurée, par 
M. Marquis , font aujourd'hui partie de nos lectures , ainsi 
que rÉfittre à Amélie, par M. Domay, dont la Muse 
Donagéaaire continue de semer des fleurs sur son passagç , 
en jouant, pour ainsi dire, et toujours innocemment, 
avec le dernier acte de la vie. Le Dialc^e de M. Lie- 
quet pour renseignement mutuel aurait figuré avec hon- 
neur parmi ces aimables lectures , si les instances de 
r Académie avaient pu triompher de la modestie de Tau- 
le«r. 

' MsÂB quel beau, quel digne supplément de poésie 
TOUfl auriez eu , Messieurs , si le prix de cette année eût 
été remporté ; et vous étiez en drqit de vous y attendre , 
af rès avoir donné le meilleur des hommes et la fleur des 
Rom, Henri IV, à chanter à des Français. Votre espoir 
n^a pas été rempli. Trois concurrents se sont présentés ; 
m t9ua ofiSrent des vers heureux et bien tournés ; mais 
» im pkis grand nombre de prosaïques, forcés et sans 
» élégaai^. Les xf^* i et a , dont le i*'' a povr épigraphe : 

n II aonfoqua ¥ Assemblée des Notables, , et le second : 

» Heureux lorsque le peuple Ces deux numéros se 

» sont mieux renfermés dans la question. Le n^ 3 , qui a 

9 pour épigraphe : Le plus beau présent. , avec plus de , 

M verve, d'imagination et de poésie, s'est donné une la- 
M titude démesurée ; et par ces motifs aucun n'a mérité 
M le prix ». Tel est le précis du rapport de la commis- 
sion ttonmée pomr cet objet. L'Académie a adopté la 
eondasion ; mais elle a pensé , d'après la lecture des 
pièces , que les poêles sont en état de prendre leur re- 
Taâcfte , et qu'av«c on si beau sujet oo ne doit' pas , au 
premier coup , rompre ia partie. Comnent , en effet, ne 
pfls trouver enfin la source des bons vers , quand la verve 
est mspirée par if amour , et que l'admiration vient an 
M^oors dtei génie ? . 
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ARTS ET ANTIQUITÉS. 

M. le ]\faire de Rouen a fait présent à TAcadémie 
d'un nouveau plan de la ville. 

= Un second plan a été offert par M. Periaux, qui 
Ta exécuté avec ses caractères mobiles pour être annexé à 
r édition actuelle de son Dittionnaire des rues et places de 
Rouen, 

ss M. Marquis a communiqué une Notice sur un 
monument d'antiquité encore inédit , existant à Cocherolles % 
aux environs d^Ëvreux. Ce sont quatre pierres brutes ^ 
dont deux offrent à-pen-près un carré sur une ligne d'en* 
. viron sept pieds , et les autres , ayant quatorze pieds de 
long sur neuf de large , forment ensemble une |écurie et 
une espèce de hangar. M. Marquis a fourni une descrip- 
tion détaillée et un dessin de ce monument , qu'il croît 
d'origine druidique et anciennement destiné an culte des 
Celtes. 

Le pays n'offrant point de carrières d'où l'on ait pa 
tirer ces énormes masses , reste à savoir comment on a 
pu les transporter à Cocherolles , et quels moyens on a 
dû employer^our la disposition du bâtiment. Ici M. Mar- 
quis, considérant qu'on appelle communément les pierres 
de Changé les palets de Gargantua , recourrait volontiers 
au bras de ce géant, nommé par Ëloi lohanneau FHer-* 
cule pMitophage....«. Mais il ne parait pas ajouter beau-- 
coup de foi à cette manière de résoudre le problème V 
quoique ce fût U , dit-41 , « assurément un travail bien 
» digne de Gargantua. » 

=s Les deux Quevilly et l'ancien prieuré de Saint- 
Julien ont exercé les recherches de M. Auguste Le Préçost* 
ïfotre confrère adopte l'étymologie des anciens écri- 

la 
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vains, qui font venir le nom Qucviify des enceintes de 
pieux ou chevilles dont les chasseurs des dixième et on- 
zième siècles formèrent , sur la rive gauche de la Seine , 
deux parcs, l'un dit de Rouvray et Fautre de Rouen, C'est 
dans ce dernier, plus rapproché de la rivière, que, prêt 
à partir pour la chasse, le duc Guillaume apprit la mort 
d'Edouard-le -Confesseur et le couronnement d'Harold. 

Pour le prieuré de Saint-Julien , c'était originairement 
une léproserie fondée en ii83, en faveur des filles no- 
bles ; ce qui fait dire à M. Le Prévost que « c'est la pre- 
n mière fc^is qu'il a vu obliger les gens à faire preuve de 
». noblesse pour entrer dans un hôpital. » 

M. Le Prévost, suivant l'histoire de ce prieuré dans 
les anciennes sources, le fait passer successivement aux 
mains du prieuré de la Madeleine, par réunion, en i366; 
en celles des Religieux de Sainte-Catherine, après la 
destruc^tion de leur monastère , par échange , en 1600 ; 
' enfin, en celles des Chartreux, qui en furent les derniers 
occupants pour l'église , en 1667. Tous ces faits princi- 
paux sont appuyés de citations multipliées et de nom- 
breuses anecdotes qu'il nous serait impossible d'abréger. 

L'investigation de M. Gosseaume s'est portée sur la to- 
pographie de la ville de Rouen et sur sts accroissements 
successifs. (Imprimé à la suite.) 

. Le secret de la lithographie , ce nouvel auxiliaire de la 
gravure, n'est plus renfermé dans les murs de la capi- 
^ taie ; toujours attentif au progrès de son art , M. Le Car^ 
pentler a fait hommage à l'Académie de six dessins litho- 
graphies , sortis d'une presse où l'active industrie de 
M. Periaux a rempli toutes les conditions difficiles d'une 
exécution parfaite. Deux autres artistes de la ville, 
MM. Brévière et Langlois , ont aussi donné des preuves 
d'un talent précieux dans ce nouveau genre , mais les pro- 
ductions de M. Le Carpentier ont le mérite particulier 
d'une invention secondaire, étant, pour la plupart, dans 



Digitized 



by Google 



( i33 ) . 
Fespèce de la marine , à laquelle il ne paraît pas que Ton 
ait encore appliqué le procédé lithographique. 

On doit encore particulièrement distinguer, dans les 
dessins de M. Le Garpentier, celui qui représente le 
château d'Arqués, monument sî fécond en sQuvenirs 
chers à la France, et qui remporte aussi sur tous les 
autres par la beauté de T exécution. 

= La mort a £aiit encore cette année. Messieurs, 
plusieurs victinies dans l'Académie. 

La Notice de M*, le docteur François sur M. Cousin 
Despréaux, de Dieppe, vous a ùit voir ce que vous 
avez à regretter dans l'estimable auteur de l'Histoire de 
la Grèce et des Leçons de la nature. 

M. Le Carpentier, dans une autre Notice sur M. Gro- 
defroy , graveur à Paris , né au Boisguillaume , près 
Rouen , a payé un juste tribut au talent créateur et aux 
qualités sociales de cet aimable artiste , qui savait ma- 
nier la plume quelquefois avec autant de grâce que son 
burin. 

Mais une perte plus sensible encore , parce qu'elle se 
rattache à des intérêts d'un ordre plus élevé , c'est celle 
de M. le cardinal Gambacérès , archevêque de Rouen , 
pasteur véritablement bon par lui-même, et dont les 
rertus , ignorées en partie , ou méconnues de son vivant , 
offrent encore une nouvelle application de ce passage 
du poëte latin : Suhlatam ex oculis quarimus in^îdL 
M. Licquet , à ma prière , a bien voulu se charger de 
rendre au prélat un hommage digne de sa mémoire, en 
exposant à FAssemblée tout ce que la ville et le dé<« 
paitement ont perdu. (Imprimé à la suite, j 
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PRIX PROPOSÉ POUR 1830. 

L^Acadëmie avait proposé un prix de 3oo fr. pour être 
décerné eu 181 g à la meilleure pièce d'environ 3oo vers 
sur le sujet ci-après : 

« Henri IV à Rouen en iSgG. » 

Le prix n'ayant pas été remporté , le même sujet est 
proposé pour Tannée 1820. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il fera 
connaître son nom et sa demeure. Le billet ne sera ouvert 
que dans le cas où la pièce ou mémoire aurait remporté 
le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du con- 
cours. 

Les ouvrages devront être adressés , francs de port t 
à M. BxGNON , Secrétaire perpétuel de FAcadémie, 
pour la classe des Belies^Lettres ^ avant le 1^^ juillet 1820. 
Ce terme sera de rigueur. 



PRIX extraokmnâire pour i8ai. 

Le Conseil général dq département de la Seine-Infé- 
rieure ayant mis à la disposition de l'Académie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de Rouen des fonds pour 
un prix extraordinaire , l'Académie propose le sujet sui- 
Tant: 
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« Quelle fia, sous les Ducs de Normandie, depuis Rolhn 
*» jusques et y compris Jean-sans-Terre, V administration ci- 
» i^ile y judiciaire et militaire de la Province !^ » 

Le prix , de la valenr de looo fr. , sera décerné dans 
la séance publique du mois d'août 1821. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il fera 
connaître son nom et sa demeure. Le billet ne sera ouvert 
que dans le cas oà l'ouvrage aura remporté le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du con- 
cours. 

Les ouvrages seront adressés ^ francs de port , à 
M. BiGNON , Secrétaire perpétuel de TAeadémie , fMusr 
la cuisse des Belks^Lettrês , avant le i*' mdli ^ai. Ce 
terme sera de rigueur. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

Sur Sov Emikence Monseigneur le Cardinal CAMBACÉHÈS, 
àrchevâque de houen. 

P/LR M. THÉODORE LIGQUET. 

Soumettre annuellement au public le précis de vos 
travaux n'est pas la seule obligation volontaire que vous 
ayez contractée. Une tâche non moins honorable vous est 
encore imposée par vous-même. Elle consiste à payer à 
ceux de vos confrères que la mort vous a enlevés pen- 
dant Tannée la pari d'éloge qui leur est due , le tribut de 
regrets qu'ils inspirent. Par le premier de ces devoirs , 
vous ajoutez tous les ans un nouveau lustre à votre répu- 
tation scientifique et littéraire ; par le second , vous donnez 
aussi une preuve nouvelle de Tesprit de justice qui vous 
distingue , des sentiments de générosité qui vous animent, 
de Theureuse intelligence qui vous unit ; et , dans cet ins- 
tant même , Messieurs , yous mettez au grand jour cette 
vérité déjà connue , que si vous protégez ceux qui ché- 
rissent les sciences , vous savez honorer ceux qui prati- 
quaient la vertu. 

Dix mois se sont écoulés depuis que Son Eminence le 
cardinal Etienne-Hubert Cambacérès a cessé d'être. Vous 
vous rappelez ce jour de deuil universel où les restes du 
vénérable pasteur furent déposés auprès de ceux des prélats 
ses prédécesseurs ; vous voyez encore la marche funèbre du 
convoi ; vous entendez l'airain des temples qui porte jus- 
qu'aux voûtes célestes les accents de la douleur et la fer- 
veur de tous les vœux j vous vous retracez l'empressement 
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religieux que le peuple mettait à saluer d'un dernier adiea 
la dépouille mortelle de Son Eminence ; vous sanctionnez 
dans vos cœurs les hommages décernes à notre confrère , 
et vous ne doutez point de son bonheur près de TEtemelt 
au souvenir de ses bienfaits envers les hommes. 

Né à Montpellier , le ii septembre 17S6 , ,M. de 
Gambacérès embrassa Fétat ecclésiastique et obtint par la 
suite un canonicat dans la même ville. Il cultivait la reli-* 
gion avec zèle et les lettres avec succès au moment où 
une grande crise politique vint frapper la religion et les 
lettres. Mais comme il avait soustrait son esprit aux sé- 
ductions du monde , il avait fermé son cœur aux passions 
qui Tagitent , et il traversa sans malheurs ces temps dér 
plorables si funestes à tant d^ autres. Elle avait été prédite ^ 
cette époque désastreuse , par un célèbre ecclésiastique du 
nom et de la £aimille de celui que nous regrettons. Je veux 
parler de cet autre abbé de Gambacérès qui marcha sur 
les traces de Bourdaloue qu41 avait pris pour modèle , et 
qui obtint une place distinguée parmi les orateurs sacrés 
sous le règne de Louis XV. Ghoisi en 1767 pour prêcher 
devai\t le monarque^ il eut le courage de représenter avec 
force les désordres de ce temps et de signaler ainsi la dé- 
cadence de FEtat. Cet amour de Fonde pour la religion 
avait passé tout entier dans le neveu notre confrère. 

Plusieurs années de calamités et d^ erreurs avaient fait 
à cette religion auguste des blessures difficiles à guérir. 
U oubli de la pratique avait presque anéanti le sentiment 
qu^elle inspire. Il fallait repeupler les temples déserts ^ 
relever Fautel abattu , rétablir le culte anéanti ; ii fallait 
callumer pour tous les esprits le flambeau qui avait trop 
long-temps cessé de les éclairer ; il fallait pour ainsi dire 
ramener Dieu parmi les hommes ; cette tâche pénible à 
la fois et sublime , notre confrère la remplit avec ce zèle 
qui triomphe de tous les obstacles , avec cette ardeur çons;^ 
|ante. qui conduit toujours 4u 8uccè$. 
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Appelé dans ees temps difficiles à gouverner «n diocèse 
d^une étendue considérable , il s^y montra le àiffke suc- 
cesseur du pasteur vénérable qui Vj avait précédé, et 
ce ne sont pas , pour le cardinal Cambacérès , de faibles 
titres à la reconnaissance des hommes que des traits de 
ressemblance avec le cardinal de la Rochefoucault. 

Frappée des qualités éminentes qui brillaient dans le 
nouveau prélat , connaissant d^ ailleurs son goût pour la 
acience et ses succès dans les lettres , T Académie de Rouen 
se hâta de l'appeler dans son sein. Les soins qu'il devait 
i son vaste diocèse ne permirent pas k notre confrère de 
partager nos travaux ni de fréquenter nos séances ; niai« 
Tempressement qu'il mit k accepter le titre qui lui était 
offert , Turbanité de ses communications ultérieures avec 
le corps dont il faisait partie (nous sont de sûrs garants 
de sa reconnaissance envers T Académie) et du prix qu'il 
attachait à T honneur de pouvoir siéger parmi ses membres. 

11 est , Messieurs, une vérité qu'il faut reconnaître ^ 
et la remarque en a été faite avant nous. Ce n'est pas ton- 
jours dans la gratitude actuelle de ses semblables qœ 
l'homme vertueux trouve sa récompense. En vain ses li- 
béralités iront au-devant des besoins ; en vain il soulagera 
des misères , préviendra des ruines , rétablira des îbr-* 
tunes , une injustice aveugle pourra, malgré tout, s'attacher 
à ses pas ; un silence coupable s'étendra sur des actions 
généreuses ; et le bienfait lui-même , connu senlcnient de 
€elui qui Féprouve , n'aura point tout-à-coup enianté U 
veconnaissance générale. 

Tel a paru être trop long*temps le sort de Son Emi^ 
nence ; trop long-temps la voix publique a semblé se tain 
sur le|5 qualités de son cœur ; et cependant , Messieurs ^ 
les services par lui rendus furent-ils janaais sollkités dem 
fois P I>étoumaiV-il ses regards de celai qui venait l'im^ 
plorer ? Sa réponse k l'hcmime souffraat ine fut^Ue pas 
toujours une action charitaible ?. 
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Mais , Messieurs f cette yérité malheareose dont nous 
parlons aurait-elle trouvé ici son application ? L'oubli 
apparent dont nous avpns pu nous plaindre n'aurait-il pas 
une cause plus consolante ^ plus vraie P Ah ! n'en dou- 
tons plus , ce voile étendu sur les bonnes œuvres de notre 
confrère , ce silence qui couvrait ses aumAnes , tout cela 
était encore son ouvrage. Il craignait la louange autant 
qu'il s'étudiait k c'en rendre digne. Il savait , ce prélat 
vénérable , que le prix d'un bienfait n'est pas dans les dé* 
monstrations de celui qui le reçoit. Soulager l'infortune 
était à ses yeux un devoir dont l'accomplissement ne 
méritait point d'éloges , et il croyait toujours acquitter 
une dette alors même qu'il se livrait à l'exercice d'une 
vertu. 

Le respect , tant qu'il vécut , fit taire la reconnaissance ; 
mais ce sentiment , quand Son Emînence eut cessé d'être f 
pouvait-il retenir près de son cercueil des accents qui 
d'ailleurs ne blessaient plus sa modestie ? 

Aussi , Messieurs , quel changement subit à sa mort ! 
La reconnaissance publique s'éveille , elle éclate avec 
l'expression de la douleur générale ; elle retentit dans un 
concert de bénédictions unanimes. Le pauvre dont il adou* 
cit la misère ; le commerçant qu'il protégea contre les 
caprices de la fortune ; les administrateurs dont il imita 
le dévouement , seconda le zèle , partagea les efforts ; ce 
séminaire qui lui doit son existence et son lustre ; ce clergé 
tout entier dont il était à la fois le chef et le modèle ; ce 
clergé qui mît toiqours un empressement si généreux à 
~ s'associer k ses bienfaits ; tout se réunit à la fois pour 
jdianter les louanges de celui qui n^est plus , comme pour 
reconnaître en partie après sa mort les obligations con-» 
tractées envers lui pendant sa vie. i 

N'accusons donc ici personne d'insouciance ou d'injus^ 
ticc , et ne voyons dans le silence qui enveloppa long-« 
temps les actions de Son Eminence qu'une qualité d<^ 
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plus dans sa personne , qu'un motif plus puissant de nos 
regrets , qu'^un nouveau titre à nos hommages. 

Parlerai-je , Messieurs , du recueillement qu'il appor- 
tait à la célébration des saints mystères , de la pieuse 
gravité dont il s'environnait dans le temple ? Après avoir 
rappelé sa charité envers les pauvres , rappelerai-jc sa 
munificence envers son église ; son attention scrupuleuse 
à £aiire entrer dans le service divin toute la décence qui 
lui est nécessaire , toute la pompe dont il est susceptible ? 
Dirai-je , ses efforts constants à faire fleurir la religion ; 
ses sacrifices pour arriver à ce but désirable ? Dirai-je 
qu'une partie de ses revenus était consacrée à la prospé- 
rité de ce séminaire dont je vous ai déjà entretenu , de 
ce séminaire qui éprouve de son bienfaiteur après sa mort 
toute la sollicitude qu'il en éprouvait pendant sa vie ? 
Exposerai-je à vos regards le tableau des vertus privées 
de Son Eminence , et le montrerai-je au milieu des per- 
sonnes de sa maison comme un père au sein de sa famille , 
n'adressant à ceux qui l'entouraient que des paroles de 
bonté , de douceur et de bienveillance ? Ferai-je ressortir 
l'esprit de justice et d'impartialité qui présidait à toutes 
ses actions; ses sentiments de tolérance, religieuse dont 
il était. animé ; son habileté à concilier toutes les opi- 
nions ; la fermeté de caractère dont il savait s'armer au 
besoin ; son empressement à rendre ses bonnes grâces k 
ceux qui avaient paru un moment les avoir perdues ? Révé^ 
lerai-je enfin tous ses titres à la reconnaissance et à l'admi- 
ration de ceux qui l'ont connu ? Non , Messieurs , une 
voix plus éloquente s'est acquittée de ce dernier devoir, 
et je ne ferais d'ailleurs que placer devant vos yeux une 
image qui se trouve gravée dans tous vos esprits. 

Vous avez pu remarquer , Messieurs , que je ne vous 
ai point entretenu des titres d'honneur dont Son Emi- 
nence avait été revêtue ; je me suis également abstenu dç 
(suivre notre confrère dans les hautes fonctions politique^ 
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qaUl avait ëtë appelé à remplir. J'ai pensé qu'une Tie 
consacrée surtout aux exercices de la religion et aux pra- 
tiques de la bienfaisance voulait être examinée sous les 
rapports qui Tavaient principalement caractérisée. Heu- 
reux moi-même si le faible hommage que je viens de 
rendre à sa mémoire n'est pas trop indigne de celui qui 
en est l'objet , ni de ceux qui l'ont entendu. 
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OUVRAGES 

liont T Académie a délibéré Timpression en 
entier dans ses Actes. 



REFLEXIONS 



Par M, le Comte Beugkot , ancien Préfet du département 
de la Seine-Inférieure , Ministre d*Etat, lues à la séance 
. de rentrée. 

Les réparations qae Ton a faites à F église de Saint-Ouen 
m^ont inspiré quelques réflexions que je demande à TAca- 
demie la permission de lui soumettre. 

On ne peut s^arréter devant ces monuments de la piété 
de nos pères « sans être étonné de la puissance qui les a 
élevés et frappé de la grande pensée qui domina leur 
construction. Si on-pénètre dans l'intérieur, on est saisi 
de je ne sais quel trouble religieux ; on se sent comme 
arraché aux affections de la terre et transporté dans un 
ordre plus élevé. On adore sans s'être prosterné. 

Les temples anciens ou ceux du paganisme produisaient- 
ils le même effet ? Il et permis d'en douter. Le système 
religieux ^es anciens avait , s'il est permis de s'exprimer 
de la sorte , disséminé la divinité. Chaque dieu avait son 
département séparé dans le ciel ou sur la terre. Les héros 
ou les demi-dieux vinrent bientôt grossir le nombre ; et 
lorsque l'adulation en démence y ajouta des empereurs et 
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des rois , quand eafin la porte de Tolympe iiit ouverte a« 
. premier vena , il fut plus facile d^ adopter tous ces dieux 
que d'en dresser la liste. 

Cependant la plupart avaient leurs temples , et les der^ 
niers venus n'étaient pas les plus mal pourvus. Mais chaque 
temple n'étant destiné qu'à un culte isolé et comme ào^ 
mestique, l'édifice était borné dans ses dimensions comme 
le dieu dans ses attributions. Aussi les temples ancieni 
étaient-ils peu étendus et remarquables seulement par le 
style élégant dont les Grecs avaient partout distribué les 
modèles. L'extérieur en était agréable à l'œil mais n'avail 
rien d'imposant , et l'intérieur ne pouvait guères rappeler 
que ridée d'une divinité comme une autre. On ne trou- 
vait là rien de grand , rien de puissant , rien de ce qui 
remue profondément l'âme. L'homme ne s'élevait pas 
jusqu'à la divinité , c'était le dieu qui semblait rabaissa 
vers la terre. 

C'est tellement par les principes d'une religion qu'il 
iant expliquer les dimensions des temples que dans le sys- 
tème dont je parle l'édifice s'aggrandit quelquefois avec 
l'importance du dieu qui le doit habiter. Lorsqu Agrippa 
Toua un temple à la divinité sous toutes les formes , ce 
qui est la même chose que de consacrer un temple à tous 
les dieux , l'édifice prit la mesure de la pensée , et le 
Panthéon parut. A Olympie , le temple de Jupiter , à 
Palmyre , le temple du Soleil se proportionnèrent l'ua 
au rang du maître des dieux ; l'autre à la grandeur de 
l'astre qui reproduirait le mieux la vivante image de la 
divinité , si elle pouvait être reproduite. 

Les temples de Tyiitira et d'Héliopolîs semblent , il 
est vrai , avoir été construits en Ejgypte dans des propor- 
tions gigantesques. Mais les dieux , les rois , des collèges 
de prêtres plus ou moins nombreux habitaient confusé- 
ment les temples. Ils servaient encore à des usages pro-^ 
Euies. D'aUleurs on ne peut comparer qu'à lui-mêpiie 
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ce peuple qui ëtaît sî facile sur le cKoIx dé ses dieux et 
•i inquiet sur celui de ses tombeaux. 

Un seul peuple , le peuple juif , reçut en partag*^ l'au- 
guste mission de transmettre à la terre Tidée dé Funité de 
Dieu. Aussi n'eut-il qu'un temple dont l'étendue et la ma- 
gnificence sont attestées par d'irrécusables témoins ; et ce 
temple ne devait recevoir qu'un objet sacré, l'arche sainte. 
Quelques riches , quelques nombreux que soient les attri- 
buts de ce culte , tout y est subordpnné à l'enceinte mysr- 
térieuse où le législateur avait déposé la pensée simple et 
sublime de l'unité ; l'alliance de la terre à un seul dieu très- 
grand et très-bon. 

Cette mission du peuple juif, fidèlement remplie k tra- 
vers tant de prodiges , devait avoir un terme. Le législateur 
qu'attendait la terre parut. Cette penséede Turtî/tf' J^ D/«i , 
qui n'était chez les autres peuples qu'un secret enfermé dans 
le cœur de quelques sages , devint la vérité de tous les 
hommes. Le monde semblait confus de l'avoir méconnue si 
long-temps. Elle pressa de toute son énergie sur les erreurs 
anciennes ; et la vieille théogonie ne parut bientôt que ce 
qu'elle était, un tissu de fables plus ou moins ingénieuses. 

Cette grande idée devait dominer et domina toutes les 
autres. Il fallut la reproduire, et les arts s'en chargèrent. 
C'est ici , Messieurs , que je demande quelque indulgence, 
et volontiers je dirais quelque justice , pour le génie de 
nos pères. Si nous reculons de deux ou trois siècles en 
arrière , nous ne voulons plus appercevoir que de la bar- 
barie dans nos institutions , ou de la grossièreté dans nos 
monuments. Nous affectons de dédaigner ce que le temps 
lui-même a respecté ; aussi nous avons abattu sans y re- 
garder les plus vieux ténfioins de notre gloire. Nous sommes 
à cet égard fort au-dessous de nos voisins et des peuples 
anciens. Lorsque Tacite déplore l'incendie de Rome sous 
Néron , il énumère la perte de ces amas de richesses 
acquises par tant de périls , des chefs d' œuvre de la Grèce 

et 
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ei d^une foule de manascrits autentkîques j tespectâblëâ 
monuments du génie ; maïs il réserve ses regrets les plua 
touchants pour les anciens édifices religieux , lé temple 
consacré par le vieil Evandre à Hercule alors en Italie f 
celui voué à Jupiter Stator par Romulus ^ le palais dô 
Numa ; et il s'écrie dans sa douleur que toute la magni^ 
ficence de la nouvelle ville ne sera jamais capable de faire 
oublier une telle perte. Ce sentiment, si éminemment pa- 
triotique, nous serait-il. étranger ? On peut remarquer que 
parmi les écrivains qui se sont chargés de faire le procè9 
de la révolution , et dont quelques-uns s en acquitlent 
assez bien ^ aucun cependant ne lui a reproché la des- 
truction dans la capitale des plus anciens monuments 
de la religion , et par exemple de celle vieille église de 
Sainte-Geneviève , contemporaine de F établisse in eat du 
diristianisme dans les Gaules 4. et qui avait recueilli tant dô 
soupirs et de larmes ^ entendu tant de vœux des peuples, 
et des rois , tous adressés à l'humble fille des champs , ^ 
celte vierge de Nanlerre , dont la vie simple et louchante 
reproduit ces mœurs des premiers jours que les Romain»^ 
aimaient à retrouver dans les temps fabuleux d'£^ 
yandre. 

. Serait-il vi'ai m^ihe que^ sous le rapport dd Tart^ tout 
fût à dédaigner dans ces vieux monuments? Il se peut que. 
la peinture, que la sculpture, dans leur enfance^ n'aient 
donné que de faibles secours à rarchitecture ; que celle-ci « 
même^ qui n'était assujettie à aucun principe bien^ ^é-, 
terminé, se soit quelquefois égarée dans sa marche 'har- 
die. Mais les idées fortes et grandes^ mais le-moiral de. 
ce bel art ne manquaient pas. 

Ainsi ^ nul édifice peut-être mieux que régjiàe de Saipt-*. 
Ouen, ne frappe les yeux et n'étonne la peiisée, de 1^. 
grandeur du seul Dieu de l'univers. Gomme, toutes \ft^ 
proportions dépassent ce qu'on est habita^ h renconirier^ 
£t que cet édifice ,• dans son ensemble comme dans fQ§i 
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^étAiis, ti^a rie» , dbfiolummt rien-qw m rapj^ot^ie ieê ttsage§ 
ée <& TÎe bumaine ; toat y reporte la j^nsée avhâelà àe la 
•erre, bien au-dessus àe la terre. L^harmonie parfaite des 
pmportîons entretient cette haute pensée , dont on est d'a^ 
bord saisi. tJesprit s^y nourrit des impressions profondes ^ 
de la grafideur, de f immensité, de T éternité; et le jour 
mystérieux qui plonge mollement à travers les ^vitraux di^ 
\ersewient coloriés , prolonge cette sorte de ravissement. Il 
lirait entier si, eomme je l'ai vu pratiquer à Cologne ^ 
tm seul son de l'orgue , très-doux , venait comme une 
Toîx céleste se perdre par intervalles entre ces voûtes. 

Il faut que Faixiliîtecte qui a bâti cette église ait été 
mn bftbile kômme et qui connaissait k fond l' effet moral 
die son art. Il avait devant lui ce proMéme difficile t 
Hic verè est domus Vei, et il l'a rempli. Mais aussi , 
Messieurs , admirons les moyen* qui furent mis à sa 
éisposiiion. Il n'existe peut-être plus de léte assez forte 
l^ur inventer et combiTjer avec sûreté le plan d^un tel 
édifice; mais, k coup sûr, il n'y a plus de puissance 
•capable de l'éiever» 

Je me souviens toujoan» de l'iitspres^îon ^'il fit sur 
moi la première fois que je l'ai visité. Il avait quelque 
^temps servi de balle pour des forges , et F iYitérieur en 
conserve- toujours la tei^^e : depuis ^ il avait reçu une 
meilleure âesti»atton. C'esl là que se célébraient les fêtes 
décadaires i que les lois étaient promulguée^ , les mariage» 
prononcés. Un autel à la patrie occupait le fond du ^anc--' 
tuaire ; et tèt autel était sunmonté d'ijqa tableau où l'on 
^jvait essayé de représenter le combat du peuple contre le 
•despotisme. Le peintre , pour se mettre en barmooï^ 
avec le local ^ avait voulu donner k ses figurées un ^rac- 
,léi*e colossal, et n'avait obtenu qu'une caricaturé ^ân-^ 
teâ^ué ëi véritablement effrayante. Je fia observer q^ le 
lableau s'associait fort mal aux toucbantes cérémonies qui 
^ passaient en «a prédtnee; qfite ée jetmes^^épo«^es .dé^ 
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Vaîent fectiler d'îiorreur, et j'en obtins à riûstàïit le lââ* 
crîfice an nom des convenances et au goût. 

Su n'osais calculer alors ce qu'il en coûterait poui* 
rendre l'église de Saint+Otten à sa véritable destination ; 
can, je le répète, loin d'oser entreprendre aujourd'hui 
ct!s grtnds monuments,, nous ne sommes même plus en 
état de soutenir ceux <Jui existent. 

Grâces soient donc rendues aux amis de la religion 4 
des arts et de la cité qui font réparer cette église et au-' 
Torit la gloire d'avoir conservé ce magnifique monument l 
J'avouerai que, lorsque j'ai entendu parler à Paris dé 
ces réparations , je n'ai pas été fort rassuré. Je craignais 
le mélange de Pancien et du nouveau , du sacré et dd 
profane* On était d'ailleurs fort excusable de s'occuper à 
soutenir, sans trop songer à l'ornement et au style. Mais 
ceux qui président à ces réparations font preuve à-la:fois 
d« sollicitude patriotique et de bon goût. Le plan origi- 
naire est respecté dans toutes ses parties , et jusque dans 
les détails de l'ornement» Ce scrupule est fort rare : c'est 
lé premier exemple qu'on en pourrait citer ; et dans Paris 
mêm« et k l'entrée de la cathédrale , nous voyons des 
colonnes et des ornements d'un style tout moderne asso-* 
ciés d'une manière bicarré à ceux du douzième siècle. 
J'insiste d'autant plus sur cet article ^ qu'on croyait géné- 
ralement qu'il serait difficile d'obtenir aujourd'hui de nos 
ouvriers les coupures menues, svcltes et contournées des 
ornements gothiques ; et cependant tout est rendu dans 
lefs réparations de l'église Saint-Ouen avec une singu- 
lière fidélité. 

On aurait à bon droit regretté que quelque détail eût 
été changé ou altéré ; car je doute qu'il existe en France 
uft mcNiument plus remarquable à l'intérieur ou à l'exté- 
rieur. Les deux parties ont été traitées avec la même 
magnificence , et rext<5rieur même avec luxe. Je n'essaye- 
rai pas de les décrire ; elles Font été plua #une fols , et 
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par âes architectes nécessairement plus éclairés et pioft 
exercés que moi. Je peux parler des sensations que m'a 
fait éprouver un beau monument ; car Teffet est à-peu- 
près le même sur les hommes instruits et sur ceux qui 
ne le sont pas ; mais il n'appartient qu'aux maîtres de 
l'art de nous révéler les moyens par lesquels il agit si 
puissamment sur les âmes. 

Toutes les villes n'ont pas été heureuses comme la 
vîlle de Rouen. Vainement , en passant dernièrement à 
Rheims , j'allai chercher l'église de Saint-Reniy , que 
semblaient défendre tant de souvenirs et le phénomène 
de l'un de ses piliers, que le son d'une cloche suffisait 
_ pour agiter. Le miracle du pilier avait disparu avec le 
reste de l'église. Je n'ai plus trouvé qu'une place et le 
nom horriblement fameux du démolisseur que la vin- 
dicte publique y a attaché. 

La cathédrale de la même ville appelle de promptes 
réparations, et celles qui y ont déjà été faites ne Font 
pas été avec Je scrupule dont je viens de parler. Espé- 
rons que la haute destination de ce beau monument con~ 
tribuera à nous le conserver, et que nos enfants iront 
5iussi interroger ces voûtes qui répètent depuis douze siè- 
cles le mot si fameux : Fier Slcambre, fléchis le genpu. 

Lorsque de telles traditions sont répétées par de vieux 
monuments, ces monuments forment la vivante histoire 
d'un peuple, et malheur à celui qui ne les respecte pas! 
Je rends hommage assurément aux efforts que l'on fait 
de toutes parts pour aligner, embellir, assainir nos 
villes ; mais je n'aime pas qu'on y sacrifie avec légèreté 
tout ce qui rappelle le passé. J'ai eu occasion , depuis 
que j'ai quitté Rouen , de visiter des villes nouvelles ; 
le premier coup-d'o^il est à leur avantage. On est agréa- . 
blement frappé de la largeur des rues , de la symétrie 
des bâtiments, de l'étendue des places, mais on se fa-» 
millarlse avec ce genre de beauté | et comme c'est l'unir 
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formîfé qui en fait la base, F ennui succède assez promp-^- 
tement. On a beau interroger ces villes , elles n'ont rien 
k répondre ; elles ressemblent à ces riches parvenus qui 
étalent aux yeux leur magnificence de la veille, mais qui 
seraient fort embarrassés si on leur demandait ce que fai-^ 
saient leurs pères. 

Une- vieille cité affre bien plus d'intérêt ; j'y recon-i. 
nais le génie de chaque âge ; je peux y suivre de rue 
en rue les progrès de la civilisation, ou si l'on veut le 
mouvement des idées. Ces rues étroites, ces toits élevés 
m'indiquent le temps^ où chaque ville était resserrée dans 
Fenceinte de ses fortifications , et peut-être aussi un sys- 
tème admis, par nos pères pour se défendre à'-la-fois de? 
l'ardeur du soleil et de la rigueur du froid. Ces habita- 
tions si cfaétives me rappellent F époque' de simj^licité oit 
les pénates étaient d'argHe et où Jupiter même était dé 
simple bois. Et comparant* de la sorte la forme des mai- , 
sons et les styles des différents âges , je fais un* cours de 
chronologie sans sortir- de la ville. Je m'arrête devand 
ees grandes basiliques qu'éleva le diristianrsme , et je 
m'incline devant cette institution qui a semé sur Funiver» 
les monuments et les prodiges , sur ce levier si puissant 
qu& la terre n avait pas. assez d'espace pour lui servir de^ 
point d'appui. 

Peu de villes sont aussi fécondes que la ndtre en i:o?>îcs. 
souvenirs* Le palais de justice est Fœuvrc de Louis XII p 
je vois la place où siégeait ce bon roi , et d'où la y^ertu 
sur le trône rendf^il ses oracles. Je retrouve au palais de» 
Farchevêque celte salle où notre. Grand-Henri dévelop- 
pait sa belle âme* devant les Trançais ou devant ses en-* 
fants assemblés. La cathédrale contient des- monuments 
honorablement conservés k l'histoire. L'édifice est lui- 
même l'un des plus remarquables de France ,. et lonsqua 
j'ai admiré dans sa construction les formes sveltes et har- 
dies, du onzième siècle , j'y Compare celles du dix-huL- 
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tîème que reproduit avec lissez de bonheur Tég^îse êé 
r Hospice. 11 n'y a pas jusqu'au nom de nos rues el àe 
|ios places qui ne se lie à quelqu'ëvénement mémorabW 
des temps passés. VoiU les titres de noblesse d'une yîeill^ 
cité ; ne les laissons pas s'effacer et se perdre. Chim 
TOUS , Messieurs , tous ces souvenirs intéresscst ^ quel-- 
quesr-uns plaisent au sentiment; un seul est déchirant, 

£t quel Français , quel homme , en passant sur cen« 
place du Vieux-MarcJté , ne se sent pas le coeur oppressé 
au souvenir de cette vierge héroïque , étemel homMiir 
de son sexe , à qui l'antiquité eût élevé des temples , il 
qui la France doit des statues ^ dont le nom ne sera 
dorénavant prononcé par we Française qu'avec oigueîl, 
par un Français qu'avec respect ! C'est là que l'ange du 
la vaillance , du patriotisme et des saintes mœurs , expid 
par un horrible supplice le crime d'avoir délivré 1% 
patrie. Pardonne., vierge héroïque! si le dernier siècle 
osa, 4dns nn délire impie, prodiguer la moquerie à 
tant de vertus , de courage et de malheur ; pardonne ^ 
les Français en ont été trop pmis , ils ont une seconde 
fois subi le joug dont toa bras les avait délivrés. Mats 
désormais , jretrempés par le malheur et par la liberté , 
l'horreur de l'étranger est ponr tonjoiirs unie dans no& 
cœurs au culte dé ta mémoire, 

Teb sont, Messieurs, les sentiments que me î^it 
éprouver mon séjour dans celte ville ; «ils vous garant 
tissent l'attrait que je trouve à y revenir, et je doia 
remercier en particulier l'Académie de m'en avoir en 
quelque sorte imposé le devoir par on genre d'adop*^ 
lion dont j'apprécie tout le prix. S'il était vrai que 
j'eusse fait quelque cbese pour elle , c'est«*lh^ire pout^ 
l'honneur d6$ lettres et de ]a patrie, |'en serais ts%>ft 
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RECHERCHES 

Sur la Topographie de la Vf lie de Rouen , c^ sur ses: 
accroissements successifs. 

Par m. GOSSEAUME. 

- L'oftlGiKE de celle antique cité se perd dans la nuit 
des temps : sa position sur le bord d'un fleuve majes- 
tueux, à peu de distance de la mer, dut lui assurer dès^ 
Ifes premiers temps une place distinguée parmi les Villes» 
de commerce. 

Défendue du côté du nord par une montagne couverte 
de forêls, à Test et à l'ouest par des marais impratica- 
bles , elle était encore protégée du côté du midi par mie- 
langue de terre qui, entamée graduellement par Factiou: 
des vents et Ats marées donna liea à îa formation dos. ^ 
Mes delà Roquette, de Saînt-Clément et de Saînt-Eloy. 

L'église de Saînt-Martm-du-Pont , long-lemps après, 
fat bâtie sur la première de ces îles ; Iç monastère des. 
Cordeliers sur la secofnde , et la troisième est eacore oc-^ 
cupée par T église de Saint-Eloy. 

Il résultait de cette disposition un port où îes barques»^ 
^ns toas les temps , étaient à Fabri de la tourmente , et 
des passes faciles pour sortir et rentrer à volonté. 

Ces mêmes tles formaient des éperons contre lesquels^ 
les eaux du fleuve, par leur cours naturel de. Test à 
f ouest, par leur cours rétrograde pendant là durée des-, 
marées, par l'action des vents de sud-ouest qui souftîent 
fréquemment, venaient se briser avec effort et un. mur-;- 
niure plus ou moins prononcé ; et c'est de ce sùepftus, 
eqaarum masjuarum que k. dériverai f éljnïologîfe da njora^ 
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Rothomagus^ ëtymologie quç Ton a vainement cberchéft 
dans Je nom d'une idole, Rothy espèce d'être de mis n 
dont rien jamais n'a prouvé l'existence ; que l'on a clier- 
chée avec aussi peu de succès dans un prëlendu gué que 
la profondeur du fleuve ne permettra jamais de supposer. 
A-t-on iié plus heureux en s' efforçant de tirer cette é(y- 
mologie du nom d'un ruisseau voisin qui, très- vraisem- 
blablement, ne fut connu quç long-temps après la fon- 
dation de la ville de Rouen , et qui ne conservait pas 
même son nom jusqu'à la Seine? D'ailleurs la première 
partie des noms Rothumagus et Rothobecum a visible- 
ment une origine commune ; et comme la langue gau- 
oise est, ainsi que la langue grecque et la langue latine, 
fille de la langue celtique ; que le commerce , d'ailleurs , 
les guerres, les conquêtes ont rendu communs h ces lan- 
gues secondaires un grand nombre de mots , il est bien 
permis, dans un pays soumis à leur influence, d'enï- 
prunter de l'une de ces langues, dérivées d'une source 
commune , l'élymologie d'un nom que l'autre nous re- 
fuse. Or, la langue grecque nous fournit, dans les mots 
poèoç^ strepitus aquamm decurrentium ^ une étymologie Lieu 
applicable au lieu où Rouen prit naissance , et au cours 
précipité et bruyant de Robec ; mais ce n'est pas assez , 
la seconde partie de chacun de ces dçux noms va nous 
offrir un caractère différentiel qui ne permettra plus de 
!^çhreveUus les confondre ; c'est, d'un côté, fJLAyoç -pour /jL^yaç^ s frc~ 
l^^içQn, jiitus aquarum magnarum decurrentiumy et de l'autre, 'K^yvi^ 
fons rwulus strepens. Ainsi , Rouen , comme Aigues-vivt s , 
Aigues-mortes , Aigues-caudes , a pris son nom du carac^ 
tère de ses eaux : toute la différence se trouve dans le 
radical latin d'un côté et grec de l'autre ; mais l'un et 
l'autre portent un cachet indélébilq , puisqu'il est impniné 
par la nature. Je recourrai aux mêmes moyens pour 
pffrir l'étymologie de divers noms de lieux voisins de 
Roiieq dont les radicaux softt ignorés ^j et je moatvevo.* 
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qnîls (Térîvenl , ou de la naturo des lieux, ou de quel- 
que circonstance qui leur est propre ; mais ce sera le 
sujçt d'un autre Mémoire , et je reviens à F origine de 
Rouen. ' 

Ce fut sur les bords de la Seine que cette cité prit 
naissance , et la rivière alors couvrait la place de la Ca- 
lende , qui porta long-temps le nom de port Morant. Que 
l'on juge de l'exhaussement que ce terrain. a reçu depuis. 
Le niveau seul de la rivière pourrait en fournir la preuve : 
mais en voici une nouvelle et d'un autre genre. En creu- 
sant la terre, il y a une quarantaine d^ années, pour éta- 
blir les fondements de la maison de M. Lebrun , four- 
reur ( c'est la seconde à droite en descendant de la rui; 
du Petit-Salut à la rivière), on trouva, à plus de vingt 
pieds de profondeur, un mur de parapet couronné de sa 
tablette aux bords arnondis et portant de gros anneaux de 
fer pour y amarrer les barques. Quelle est la date de 
cet ouvrage d'art déjà postérieur à la fondation de la 
ville? Il serait impossible de l'assigner;, mais elle doit 
être fort ancienne, et il suppose que la navigation y. 
^lait dès-lors en honneur. V. le plaa. 

Celte première ligne de maisons bâties sur le bord ^ ^* 
de la rivière , le long de la CaJende et de la rue du 
Pelit-Salut, dut bientôt devenir insuffisante , et ne pouvant 
^'étendre du côté de la rivière , il fallut se porler da 
côté de la montagne. La rue de la Grosse-Horloge et 
celle de Saint -Romain furent alors ajoutées à la ligne 
de maisons qui bordaient la rivière. 

Le preipier besoin des hommes réunis en société est 
de pourvoir à la sûreté commune. \a plus simple dé- 
fense est un fossé ; et César, dans des temps sans doute 
bien postérieurs à celui de la fondai ion de Rouen , nous, 
apprend que les Gaulois y ajoutaient une muraille com-; 
posée de poutres fichées en terre et dont les intervalles De Bello 
étaient remplis par de grosses pierres, du gazon, elc! ^«//.,l.vn. 
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La première fortification de Rouen fat peut - être plu* 
médiocre encore , et ne consistâl-elle qu'en un fossé 
et une simple palissade , c'en était assez pour se ga- 
rantir à^vm coup de main. 

Présentement, quel lieu occupa cette première clô- 
ture? 
Plan CD. Je ne crois pas que Ton puisse en assigner un autre 
que la nie aux Juifs , et voici à ce sujet quelles sont 
mes raisons et mes preuves : i** les Juifs, dans ces 
temps recelés , ne jouissaient pas du droit de cité , et 
leurs habitations étaient reléguées hors de l'enceinte des 
villes ; a° le terrain compris entre la rue aux Juifs , la 
rue de FAumône , la rue des Carmes et celle de la 
Poterne, porta autrefois le nom de clos aux Juifs. Le 
palais , Fahbaye de Saint Lo , Thélel de Jumièges , elc. ♦ 
en ont depuis occupé la place ; 3° une vieille tradition 
fait mention d'un temple de Vénus, érigé dans la forêt 
hors de Fenceinte de la ville, temple qui aurait élé dé- 
truit par Fun de nos premiers apôtres, et sur les ruines 
duquel Féglise de Saint-Lo aurait été bâtie. L'élévation 
de ce temple de Vénus était sans doute postérieure à 
la conquête des Gaules par César; car, avant celle 
conquête , le sacerdoce , chez les Gaulois , était entre 
les mains des Druïdes : or , les Druïdes n'avaient pas 
ie temple* , et c'était dans F épaisseur des forêts qu'ils 
offraieat leurs sacrifices. 

Ne donnons pas d'ailleurs h ce prétendu temple de 
Vénus plus d'importance que de raison. Un autel de 
pierre ou de gazon , quelques gradins de môme matière 
pouvaient en faire tout Fappareil ; les forêts qui om- 
brageaient ce sanctuaire y répandaient une obscurité 
mystérieuse bien analogue aux. fêtes qui pouvaient s'y 
célébrer. 

Je fortifierai mon opinion sur Fexistence d'un fo^sé à 
U me ans Juifs par quelques ters extraits du poëme dot 
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Guillaume h Breton , inlitaié la PMipffide. Cet âUtCur; 
dans r intention sans doute de relever le prix de la coin* 
qaéle de Houen par Philippe-Atiguste , dit que la tHIô 
était défendue par «9« double muraille et un triple imséé 

'( Nom dupllces nturi, fo$9ataque iripia^ profiindo 
n Dilaiutu sinu » 

Or, les murailles, à cette époque, étaient celles dé la E F. 
rue Pincedos et de la me de FAumène ^ cliacune de ee$ . 
murai) les avait son fossé , ce qui reporte le troisième fossé 
à la rue aux Juifs. 

Mais pourquoi est-il ici question des murailles de k 
Rougemare ou de la rue Pineedos , et de celles cfe Id 
rue de T Aumône qu« Philippe-Auguste fit abattre, tân^ 
dis qu'il n'est fait aucune mention des murailles de 1<I 
rue aux Juifs. J'en ai dé)à insinué le motif en faisant 
observer que cette fortification n'était vraisemblablement 
qu'une simple palissade défendue par un fossé ; j'ajoute 
ici que ^ palissade avait probablement été détruite, ou 
avait péri de vétusté , et que le fossé seul subsistait ea 

1200. 

On peut donc regarder le fossé de la rue aux Juifs, 
et par suite de la rue Saint-Nicolas , comme la limiter 
du premier agrandissement de Kouen du côté du nord» 
Je suis d'accord sur l'espèce de fortificaiions dont il est 
ici question avec l'auteur de l'Histoire de Rouen, qiû 
dit que, cinquante ans avant l' incarnation , la ville a'é- "^'''P* "• 
tait fermée que de piemx et de grosses pièces de bois à la 
]nanière de la plupart des autres villes de la Gaule bel-- 
gique. La date de ce premier agrandissement n'est pas 
plus crâmne que celle de la fondation de la ville , mais 
die a dû suivre de près cette première fondation. L» 
fituation de Rouen une fois connue , il n'était pas pos^ 
lible qu'elle lairdât à roimir un grand nombre d'babititi^ 
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Et en effets la rivière la rendait essentiellement propre 
au commerce. Les forêts qui couvraient ses coteaux 
fournissaient tous les bois nécessaires aux constructions 
et au chauffage. Ses prairies pouvaient nourrir de nom- 
breux troupeaux ; tout , enfin , se réunissait pour accroître 
ses développements 9 et donne la raison de la préférence 
marquée qu'elle obtint dans le quatrième siècle de notre 
ère sur un grand nombre d'autres cités. 

Dans le partage nouveau que Constantin fit alors des 
provinces de F empire , Rouen devint la métropole de la 
seconde lyonnaise : or, on n'élève pas à une pareille di-- 
gnité une ville ignorée , et j'infère de cette seule distinc- 
tion , que Rouen , à cette époque ,, avait une importance 
dont aucune' des cités voisines ne pouvait approcher. 
Mais , dira-t-on, si Rouen avait déjà un si grand éclat , 
comment est-il possible que César, dans ses Coramen** 
laires, n'en cite pas même le nom, tandis qu'il parle 
d'une infinité de villes beaucoup moins considérables ? 
La raison en est simple et la réponse facile ; c'est que 
Rouen se trouvait hors de la ligne de ses opérations mi-« 
litaires , et qu'il ne parle que des lieux où il a porté sesk 
armes par ses généraux et surtout par lui-même. 

Après cette légère digression , qu'on ne trouvera peut- 
être pas déplacée , je reviens aux accroissements nouveaux 
de notre capitale. 

* Tout agrandissement du côté de la rivière étant alors, 
impossible , et présentant les plus grandes difficultés à 
l'est et à l'ouest, *où le terrain marécageux était souvent 
submergé, c'est du côté du nord que l'on dut naturelle- 
ment se porter ; et, dans ce second accroissement, la 
rue de l'Aumône 4€vint la limite de la ville. 

A quel siècle appartient ce nouvel agrandissement ? Ici 

l'histoire nous abandonne encore. Mais il doit être d'une* 

date fort ancienne ; et si ce que raconte Grégoire de. 

En 575* Tours diA mariage de Brunehaut avec ,MérQvée , fik de: 
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Ghilperic doit s€ rapporter aux murs de la rue de PAu-* 
iDÔne, ce qui est assez probable, ils seraient antérieurs 
à Fan Sj^. Voici le texte : 

« H<zc aiidiens Chilpericiis ^ quod scilîcet confrà fus le-* 
» gemque canonicam uxorem patrui acrepisset. Valde ama^ 
» rus, dicte citîàs ad suprà memorèhim oppidum, Rotho^ 
» maguin dirigit At illi cum hcec cognoQÎssent ^ quod eos 
» separare decemeret, ad hasilieam S, Martini quœ suprà 
n muros civitatis ligneis iaèulis fabricata e^ j confugium 
» faciunt, » 

Je ne me permettrai aucunes réflexions sur l'impor- 
tance d'une basilique bâtie avec ànts, planches. S. Martin 
était mort en l^oo, La translation de ses reliques de 
Cande à Tours est de 4-63 1 et cette chapelle était vrai- 
semblablement le premier hommage public rendu à la 
mémoire de ce grand pontife dans la Neustrie. Qu était 
alors même le fameux monastère de Marmontiers P un 
assemblage de huttes. 

Mais je demanderai si, par le mot suprà, on doit 
entendre que la basilique ayait pour fondement la mu- 
raille même de la ville , à - peu - près comme de nos 
jours la chapelle de S. Philbert y était située ; ou bien 
si, par cette expression, on doit entendre simplement 
qu elle était édifiée à peu de distance de cette muraille ? 
On trouve, à la vérité, dans le voisinage, l'église pa- 
roissiale de Saint-Martin-sur-Renelle», dont on prétend 
que le premier nom était Sainte - Catherine - des - Prés. Histoire de 
Mais j'aurais de la peine à croire que ce fdt la basilique Rouen, t. 4, 
où Mérovée chercha un asyle. Le christianisme , à peine P* ^^^* 
établi à Rouen en 260 par S. Melon , aurait-il fait , en 
SyS, des progrès assez rapides pour que, dans cet in- 
tervalle de temps , la chapelle de Sainte-Catherine eût 
pu être édifiée , quitter son nom pour prendre celui de 

Saint-Martin, nom sous lequel elle était connue enSyS. 

Cela n est nullement probable pour moi : ainsi, je preur^ 
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Arzk f expression suf^ dans une àccepiioii rig»tifeû.<€ i 
et j'admettrais que cette 2>asili4|uc, de coiistritctioii si 
légère, aurait péri de vétusté , et que , pour rkoQ»eur 
qpe Ton porUît daas lo^le la Fiauce à la mémoire de 
$. Alartia , elle aurait en quelque uianière ressuscité dans 
Féglise paroissiale de S^ijQt-lVÏar^in , bâtie dans des temps 
postérieurs sur remplacieuàeat de la chapelle de Sainte '^ 
Catherine* 

Mais ce point historique bien éclairci , ne serait encore 
d^ aucun secours pour fixer F époque de la fondation des 
murailles de la rue de F Aumône et autres correspon-^* 
dantes. I^ nature même de ces murailles ra nous fournir 
des éclaircissements plus positifs. Ce ne sont plus ces 
constructions de tuurailks gauloises dont le bois , les 
pierres , le gazon , formaient les élëmîeots ; ce sont des 
constructions romaines, des maçonneries solides, pré-^ 
sentant un double paremeat à l'extérieur, et «m centre 
garni de blocage et de mortier couU. Ces mars , en 
g^^nôrai , out des fondatiaiis peu profondes , mais leur 
épaisseur leur donne une base et large et £erme , et la 
lenteur avec laquelle TeKsiccation s'en faisait composait 
duMout une inasse compacte de la plus grande solidité. 
Voici donc un premier point fixe qui reporte la fondai- 
lion de ces murailles à des temps postérieurs à la cou-^ 
quête des Gaules par César; d'ua autre côté, c'étaient 
les seules qui pussent exister lors du mariage de 
Mérovée et de Ijrunefaaut ; c'est donc dans le temps 
intermédiaire , et je lo rapprocherais volontiers de Té" 
poque de la conquête des Romains , qae )e fixerais T élé- 
vation de ces remparts. 

Cette idée, d'ail leoi^ , se lie parfaitement bien avec 
Thofineur que Constantin fit k notre cité en l'élevant à la 
dignité de métropole ; il est naturel de croire qu'il ne lui 
accorda cette préférence que parce qu'à cette époque elle 
était , soit par sa grattdôor, jsoit par s# j^pulation , soit par 
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A cette époque se rapporte la dérivation des eaux do I K, 
Robec, et" d'une partie de celles d'Aubette par un canal 
artificiel qui de Darnétal se porte à T angle Dord-«st des 
fortifications qui nous occupent. Le génie qui conçut €9 
Leau projet pouvait avoir la double iatention d'alimenter 
les nombreux moulins de la ville , placés , non sans ra*«^ 
son, sous la protection de ses remparts, et de remplit 
au besoin le fossé de la rue de l'Aumône. 

On a fait honneur de cette utile entreprise aa câr-^ 
iliaal d'Amboise , et elle pétait bien digne de lui : peut-^ 
être a-t-il contribué à l'encaissement de ce canal dans la 
ville , mais le canal lui-même est de beaucoup antérieur 
au ministère de ce prélat, et il a assez de droits à la 
renonnaissance publique par les nombreux ouvrages dont 
il a embelli notre cité , sans lui en chercher de nou^ 
veaux dans des titres usurpés. 

Tandis que la capitale de la Neustrie , défendue par 
des murailles épaisses , semblait avoir renoncé il une 
extension de fortifications ultérieures, ses faubourgs se peu^ 
plaient de nombreux habitants qui , pour leur protection ,> 
invoquaient de nouveaux remparts. Ceux-ci formèrent une 
enceinte beaucoup pius étendue , et placèrent Rouen au 
Bombre des grandes cités, ' 

. Mais avant que de nous occuper de ce nouvel accrois- ' 
Sèment, examinons les changements qui s'opérèrent du 
côté de Iji rivière. 

En 910, Raoult bâtit un château entre l'ancien quaî 
et l'île Saint-Glément. L'église de Saint-Pie rre-du-Châ- 
iel, devenue paroisse, en était la chapelle. 

En 94.1 , Richard bâtit le palais dp la Vieille-Tour; 
Saint-Cande-le-Vieux en était la chapelle. Ces ouvrage* 
immenses reculèrent les limites de la livière. Le terrain 
Qonquis sur les eaux forma un nouveau quartier qui porta lo 
nom de T«rras-Nettvçs* ., . - 



Digitized 



by Google 



( i6o ) 

Le pôtit de pierre bâti par Mathilde , fille de Henri î^j 
et qui ne fut achevé qu'en 1167; la bâtisse de F église 
métropolitaine , celle de l'archevêché , fournirent des dé- 
combres immenses qui reculèrent successivement le port 
jusqu'à r endroit qu'il occupe. Mais ne nous y trompons 
pas , Messieurs ; du temps de nos premiers ducs , la ri- 
vière inondait la rue de la Savonnerie ; long-temps même 
après elle baigna la muraille qui sert de fortification à la 
ville du côté du midi. 

Le quai s'élargissait ainsi peu-à-peu aux dépens de la 
rivière , mais il n'acquit les immenses développements 
que nous admirons aujourd'hui qu'à la confection de la 
chaussée du Mont-Riboudet. Ce fut le sujet d'un rem- 
blai très-considérable , et le quai , alors très-resserré du 
côté du Vieux-Palais , fut considérablement changé pour 
le mettre en harmonie avec la route nouvelle. 

M. le chevalier de la Courtade , mort il y a une tren- 
taine d'années , m'a conté que M. son oncle , major 
du Vieux-Palais , avait le premici^ procuré aux habitants 
de Piouen un sentier pour communiquer du port au pré 
de la Bataille. La rivière , alors , baignait les murs dut 
Vieux-Palais. 

La plantation du cours Dauphin , et les travaux qui y 
préludèrent , contribuèrent de leur côté à l'élargissement 
du quai ; la double route de Paris fut dirigée sur le port , 
et cett« entrée magnifique fit oublier facilement la rue 
Martainville qui jusque-là avait été, de ce côté, l'entrée 
de la viHe. 

Ce parallélogramme , limité au sud par la rivière , au 
nord par la rue de l'Aumône ^ à l'est par la rivière de 
Robec , à l'ouest par la rue Massacre , était partagé da 
sud au nord, et en deux parties à-peu-près égales par 
r Aube-Voyc , représentée de nos jours par la rue Grand- 
Pont et la rue de* Carmes ; el il est à remarquer que la 
partie ouest fut toujours la plus populeuse ^ le côté op- 
posé ^ 
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posé 9 occupé par la cathédrale et divers collèges qui en 
dépendaient, par Farchevêché , par Fabbaye de Saint- 
Amand, par' les Cannes et le palais daduc de fietfort, ^ 

par les nombreuses maisons capilulaires, laissait peu de 
terrain disponible pour le commerce. 

Si toutes les convenances portent à fixer la seconde 
enceinte de la ville entre la conquête des Gaules par 
les Romains et celle de la N eus trie par les Normands j 
la troisième, qui s^ étend de la rivière à la porte Cau- 
choise, et, après avoir enfermé le quartier Saint-Patrice, GGGGGGr 
de la porte Bouvreuil se dirigç vers la rue de FËpée 
pour aller joindre la rue de la Chèvre et se terminer à 
la rivière vers la porte «Jean-le-Cœur, est certainement 
r ouvrage de nos ducs. L'histoire nous peint ces princes 
conquérants comme également terribles dans la'guerre et 
•magni^ques dans la paix; sans cesse occupés du soin 
d'embellir leur capitale , de Tenrichir par le commerce 
et d'en faire un boulevart inexpugnable. i 

Mais quelle est Fépoque fixe de la fondation de ces 
muraille^? Yoicî, je crois, ce que Fon peut^ire de plus 
probable. - 

Vers Fan 996, le duc Richard II donna h Fabbaye de 
Fécamp Fé|lise de Saint-Pierre- le-Portier, connue alors 
sous le nom de Saint-Paterne , avec un domaine assez 
considérable y annexé. Jusqu'ici la situation de cette 
chapelle n'est pas désignée, mais une chartre de Ro- 
bert, roi de France, sous la date de 1006, et confir- 
matîve de la précédente , va fixer les incertitudes en 
désignant : « Ecciesiam sancti Patemi cUm manso ubi sîta 
» est; quœ cîauditur imo laiere muro cwkaiis ». Voici un 
témoignage bien positif de F existence de cette muraille 
en 1006 , et vraisemblablement elle existait sous Richard ^ 
mais elle pouvait alors ne pas être fort ancienne. 

D'un autre côté , aucun monument historique que je 
connaisse ne montrant que cette nouvelle muraille existât 

L 
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Avant la conquête des Normands , c^est de la conquête de 
la provînte de Normandie à Fan looo que j'en placerais 
rélévation , encore ne faudrait-il peutrêtre pas en faire 
honneur à Robert I'*^ ou à quelqu'autre de nos pre- 
miers ducs. Ils eurent assez d'affaires sur les bras dans 
les premiers temps de Tinvasion. Pour se soutenir, ils 
durent avoir toujours les armes à la main ; et une en- 
treprise telle qu'une vaste fortification demande et des 
dépenses et des loisirs qui ne sont guère que les fruits 
de la paix. 

On doit présumer encore que 1^ faubourg de l'est 
iîit , à la même époque , enfermé dans la même ceinture 
de murailles. Qu' eût-il servi en pffet de fortifie^ la ville 
d'un côté , si elle fût demeurée ouverte de l'autre ? et 
je ne suis pas arrêté par ce que dit l'auteur de l'His- 
T.i,p.24* toire de Rouen, que la porte de Sainte- Apolline ne , 
fut recalée jusqu'au devant de rbôtellerie de l'échiquier 
qu'en 120Q. Ce fut le 1" juin 1204 que la capitulation 
de Rouen avec Philippe-Auguste fut signée ; la porte 
alors n'eût pas eu le temps d'être construite ni ses mor- 
tiers de sécher, et ce n'eût pas été la peine de fairie 
sonner si haut l'importance de cette double muraille. 
T.i^p.ai. Je donne encore moins d'importance à f% que dit le 
même auteur, qu'en 1228 l'église de Salnl-Maclou était 
encore hors de la ville ; il suffit , pour le réfuter , de 
citer le titre sur lequel il s'appuye : « Geoffroy de Capre- 
— » viUe donne en 1228 , en pure aumône, à Thibaut, 
>» archevêque, ;et au Chapitre d^ Rouen, le fonds qui 
}> lui appartient en la paraisse de Saint-Maclou , qui est 
» hors de la ville e* proche la rivière de Seine, pour, etc. »> 
Il est visible que c'est le fonds aumône qui est hors la 
vlUe , et non la paroisse ; mais qui n'admirera en pas» 
sant l'inteUigenee du rédacteur.»* . 

Ces grands travaux me conduisent naturellement à 
dire un mot des blés charbonnés , des côtes de cheval 
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trouvées à une grande profondeur lors de la bitisse de 
la maison de M. Bachelier et de Thôtel de France ^ des 
débris de vases , des fragments de colonnes trouvés à 
vingt pieds au moins de profondeur dans les fouilles que 
M. le comte dé Kergàriou fil faire sur le territoire de St.- 
IM ; et enfin de la grande élévation de la place des Carmes , 
du jardin de Saiiit-Lô ; et des jardins des maisons de 
la rue Bourg-FAbbé qui confinent k la place Saint- 
Ouen. Ces énormes remblais résultent de Fexcavation 
des fossés des rues Pincedos , Bourg-FAbbé et de l'Au- 
mône ,^ et donnent la raison des fouilles profondes qu'il 
faut faire dans ces quartiers pour asseoir les fondements 
des édifices sur un terrain solide. M.Hubard, menuisier 
distingué , qui a bâti sa maison sur l'emplacement du fossé 
même de la rue de F Aumône, m'a dit qu'il avait été 
obligé de fonder sur plate-forme et radicaux. Quant aux 
blés charbonnés et aux côtes de cheval , les divers sièges 
que Rouen a soutenus en donnent une raison malheu- 
sement trop plausible. 

Je consignerai encore ici une observation que je dois 
au hasard et qui n'est pas étrangère à F objet qui nous 
occupe. Causant un jour avec, un négociant , habitant de 
la rue Grand-Pont et peu éloigné de celle du Petit- 
Salut, il me dit qu'il existait dans ,sa cave, en regard et 
dans la direction du nord au sud, deuxceintres de portes 
dont les ouvertures étaient murées , et que , chez plusieurs 
de ses voisins , on trouvait dans leurs caves de pareils 
ceintres de portes également murées. Jusqu'où cette cor- 
respondance de portes s'étend-elle , et n'annonceirait-ellé 
pas une espèce de galerie souterraine pour communiquer 
à la rivière et en tirer pafti lors des sièges et autres hos- 
tilités.? 

Reportonsrnous, Messieurs, du côté des faubourgs, et 
divisons-les par les rues de Saint-Hilaire , Saint '- Vivien 
à Fest , et à Fouest par la Grand'Rue : au faubourg de 
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Touest, nous voyons la popalatlon se porUr vers le 
nord ; au faubourg de Test , c'est tout le contraire , on la 
voit se porter du côté du midi. Quelle est la raison d'une 
disposition si dififérente? C'est dans la nature du sol 
qu'il faut en chercher le motif. Au faubourg de l'ouest , 
toute la partie littorale sujette à de fréquentes inonda- 
tions dut reporter les habitations vers le nord , où l'on 
est à l'abri des ravages des eaux, où de nombreux ruis- 
seaux qui se précipitaient de la montagne fournissaient ^ 
sous ce rapport, toutes les commodités de la vie. Les 
rues y sont étroites et nombreuses; la nécessité faisait 
économiser le terrain , et les églises paroissiales y sont 
les unes sur les autres (i). 

Au faubourg de l'est , point de fontaines du c6té du 
nord ; mais , au sud de la rue Saint-Hilaire, où lés 
chances de l'inondation sont déjà plus rares , deux ruis- 
seaux assez considérables par le volume de leurs eaux , 
Robec et Aubelte; durent appeler tous les genres d'in- 
dustrie et y réunir un grand nombre d'ouvriers , moins 
délicats en général sur la nature du sol qu'ils habitent , 
que des citadins opulents qui connaissent les douceurs et 
les commodités de la vie. 

Trois paroisses seulement . se partagent ce vaste fau- 
bourg; mais, en revanche, et surtout depuis le règne de 
Saint-Louis., nous voyons une foule de monastères en- 
vahir la partie nord , et ces monastères furent long-temps 
des limites immuables. On reconnaît déjà la nouveauté 
de ce quartier à ses rues plus larges et plus droites. Qu'on 
ne s'étonne pas de voir les rues les plus anciennes étroites 
et'toriuêuses ; ce fiirent les ru^seaux formés par les eaux 

(i) Dans la partie littorale , limitée alors par Ttle de Saint-Ëloy , 1% 
Vicomte et IVglise cle Saint-^Vincent , 1» place au Vieux-Marché qui 
comprenftili celles de Saint-Ëloy et de la Pucelle occupait seule plus de 
ià- mviiié, d'un terrain souvent envahi ptr les eaux, et ce ne £ut qu*à 
force de rembUis <iue Ton parvint à la rendre habitable. 
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pluviales tjui déterminèrent la situation des premières 
maisons, et ces ruisseaux ont rarement une direction 
droite , un seul caillou suffit pour la faire changer. D'un 
autre côté , et dans des temps où le nombre des voitures 
était peu considérable et les mœurs beaucoup plus sim- 
ples , des rues étroites suffisaient à des besoins peu nom- 
breux. Mais enfin, aujourd'hui que Ton reconnaît le jh^x 
d'une habitation salubre et commode , et que les arts 
perfectionnés (aciliteilt les moyens d'exécution, ne se- 
rait-il pas temps enfin de former un plan plus régulier 
de la ville que nous habitons , et surtout de ses fau- 
bourgs. L'tle de la Croix , qui va se rattacher à la ville 
jâu moyen du pont de pierre que Ton construit, et le 
faubourg Saint-Sever, réclament, sous ce rapport, une 
•attention toute particulière. Nous touchons enfin au mo- 
ment d^ voir couler de nombreuses fontaines , et son 
quai est destiné à rivaliser de grandeur et d'uiililé avec 
le port ancien , déjà l'un des plus magnifiques da 
royaume. C'est particulièrement dans les prairies de 
Sotteville , dans celles des Emmurées et de Bonne- 
Nouvelle, qu'il est important de tracer de grandes rués 
et de vastes places qu'on doit s'efforcer de recorder avec 
les rues actuellement existaites. Un pareil plan bien 
conçu, bien médité, pourrait être mis de suite à exé- 
cution , en traçant sur le sol , par des L'gnes de peu- 
pliers, la direction et la lai|;ettr des rues : on facilite- 
rait ainsi les transactions , on donnerait le temps dç 
relever les chaussées pour les mettre à l'abri des inon- 
dations , on triplerait la valeur des fonds en y multi- 
pliant les coomiunications et les accès , et on associerait 
la génération présente aux jouissances de celles qui doi- 
vent lui succéder. 

On a laissé / échapper de belles occasions de faire 
plusieurs places dont la ville cependant avait le plus 
grand besoin, Dans le noateau quartier de rHdtel-Piett y 

L3 
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jpas'une seule place publique. Plus récent encore, le 
quartier qui remplace le Yieux-Palaîs n'a pas été mieux 
traité. 11 eàt été possible d'en faire une sur remplace- 
ment de Fabbaye de Saint -Amand. Enfin , lors de la 
suppression de la paroisse de Saint Godard , la démoli- 
tion de r église fournissait à ce quartier une place fort 
jolie, sans que les arts eussent rien à regretter : la 
grande proximité de Féglise de Saînt-Ouen y assignait 
la place des paroissiens de Saint-Godard , et cette réu- 
nion eût procuré à la paroisse de SaintrOuen une popur 
lation proportionnée à Tétendue de sa superbe basilique. 

Je demande grâce pour cette digression qui ne m'a 
été inspirée que par le désir de procurer 4 la cité que 
j'habite toute la salubrité dépendante de la libre cir- 
culation de l'air. Comme médecin , c'est une dette que 
j'acquitte : quant aux embellissements dont elle "est sus- 
ceptible, c'est le devoir de tout citoyea d'indiquer ceux 
qu'il croit possible de lier au plan général.... 

Tout le monde sait que Pbiiippe-Auguste , en se ren- 
dant maître de Rouen , avait détruit ses fortifications , 
qui consistaient alçrs en deux ordres de murailles et 
trois fossés. Ce prince bâtit le cbâteau de Bouvreuil , 
et pour le surplus laissa la ville démantelée. 

C'est vers 124.0 que Saint-Louis releva ses remparts : 
ce sont les mêmes qui existent encore de nos jours. 
Mais les portes ont disparu, et des promenades char- 
mantes ont remplacé les fossés profonds dont elle était 
entourée. On doit à M. de Crosne ces belles planta- 
tions auxquelles M. Savo^e-Roliin a mis en quelque 
manière la dernière main en faisant paver la chaussée du 
milieu. Honneur aux Administrateurs philantrjDpes auxquels 
on doit de pareils travaui : plus glorieux que les trophées de 
la victoire', les monuments de la bienfaisance sont encore 
mille fois plus précieux ; ils n'ont coAté aucunes lanites, 
M ne laiteent dans les coeurs que d'agréables souvenirs. 
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OBSERVATIONS 



Sur Charles Le Beun , premier peintre de Louis XIV , né 
à Paris en 1619, mort dans la mime viUe en i6go ; 



Par m. LECARPENTIER, Professeur de l'Académie des Arts 
de Dessin et de Peinture. 



Le pelnUre des batailles d'Alexandre, Le Brun, Thon- 
ncur de T école française , qui le premier conçut Tidée de 
réunir en un faisceau de lumières les plus célèbres artistes 
de son siècle ; Le Brun , qui inspira au chancelier Seguîfer 
la noble pensée' de former rétablissement de l'Académie 
royale (i) de peinture , sculpture et gravure , doit occuper 
une des premières places dans les fastes de la peinture. 

Le Brun est un des plus beaux génies qui aient paru , - 
et il n'y a peut-être pas d'exemple de talents aussi pré* 
coces dans les arts. Le Brun n'eut point d'enfance, et la 
•nature, en le créant, youlu douer ce grand homme des 
plus brillantes qualités. Il fut habile dès qu'il eut la force 
de penser, et son génie élevé le conduisit toujours à une 
plus grande perfection. 

Dès l'âge de douze ans il peignit le portrait de son aïeul , 
et à quatorze il produisit un grand tableau (2) représen- 
tant Hercule assommant les chevaux de Diomède. 

Le Poussin prédit alors que l'auteir serait un àts plus 
grands pdntres du siècle , et la prophétie s'accomplit. 



(i) Il eniot Boiamé k prunier dk-ecteur. 

O) Ce teUcM était dam U c4>ll6aioii àm PalaSt^Rpyai 

L4 
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Le Brun .avait ht peine onze ans lorsqu'il fut confié aux 
savantes leçons du Vouet, et sous cet habile maître il 
devint un des meilleurs «élèves de cette fameuse école 
où se formèrent les plus grands peintres du dix-septième 
siècle. 

L'ItaKe acheva de le perfectionner , et ce fut aux 1er- 
^ çons du Poussin , à Rome , qu'il dut la perfection de ses 
talents. 

Son rétour en France fut marqué par des prodiges , 
il semblait destiné pour éterniser les grands éy^énements 
de la vie du monarque qui s'opéraient sous ses yeux et 
qui devaient faire, l'étonnement de l'Europe entière. 

Aussi grand peintre que bon historien , Le Brun sut 
faire un heureux emploi de ses connaissances littéraires. 
i^es observations sur le cœur humain , ses recherches sur 
le costume des divers peuples anciens, et son génie , qui 
embrassait tout à la fois , lui ont mérité le titre de 
l'Homère et du Quiule-Curce de la peinture. 

En examinant avec attention les productions de ce 
grand peintre , on s'apperçoit aisément qu'un penchant 
naturel l'entraîna vers les ouvrages d'Annibaî Carrache, 
malgré son admiration pour l'école italienne. On retrouve 
dans son style de dessin , dans le grandiose de ses com- 
positiohs le genre distinclif d'Annibaî Carrache ; peut- 
^tre pourrait-on reprocher à Le Brun d'avoir préféré 
l'étude des Garraches à un examen plus réfléchi de l'an- 
tique. 

Pour se faire une idée générale de ses talents'et de son 
génie y il faut observer que les compositions de Le Briiiu 
6ont vastes, abondantes et. remplies d'érudition; que ses 
expressions sont fortes et ^sublimes ; ses attitudes impo- 
$antès ; son dessin d'un goût mâle, malgré ses proportions 
un peu courtes. Son coloris est vigoureux , mais tirant peut- 
être sur le rouge ^ habitude qu'il's-^tait fàk dans l' école qui 
l'avait formé ^ et qu'une .étude plus réfléchie de Técplç 
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vénitienne aurait pu réi)arer. Quel exemple plus frappant 
de son étonnante ressemblance avec Annibal Carrache 
que dans son beau tableau (i) du martyre de Saînt-Etîaine, 
Fun des premiers cbefs-d' œuvre du dix-septième siècle ; 
ouvrage plein de force , de verve , de grand style de dessin 
et d'expression qui seul eût suffi pour conduire son auteur 
à rimmortalité. 

Louis XIY fut si pénétré de toute les connaissances 
de Le Brun ^ qu'il voulut lui faire exercer une sorte de 
magistrature dans les arts , qui s'étendit à tous les tra- 
vaux qui se fàtsaient pour le Roi ; peinture , sculpture , 
architecture , gravure , ciselure , décorations de th^tres ^ 
ordonnances de fêtes, tout , jusqu'aux broderies des habits 
du Roi, porta l'empreinte de son génie. 

Il faut le dire à la louange de Le Brun qu'on ne Te vit 
jamais se servir de cette extrême faveur du monarque que 
pour faire briller le talent des autres et à découvrir l'ar- 
tiste modeste qui craignait de paraître au grand jour. L'ou- 
vrier habile , mais que le besoin de sa nombreuse famille 
forçait à des ouvlrages au-dessous de son talent , était ocr 
cupé avec avantage par Le Brun qui < lui fournissait des 
occasions de se distinguer. 

C'est ainsi qu'il parvint à fixer dans sa patrie le fameux 
peintre Delafosse (i), qui , sollicité par les offres du roi 
d'Angleterre , allait porter ses grands talents à Londres. 
Le Brun le désigne au Roi comme le seul peintre de la 
France dont la vaste exécution puisse décorer le dôme des 
Invalides , chef-d'œuvre d'architecture que venait de tei>- 
minçr Mansard. 

Le même zèle à faire briller les grands talents le porte 



(i) Ce tableau y placé i U cathédrale de Paris , a été snpérieaiemeiLt 
f rave par Gérard Âudran. 

(s) Ce ipeiiitre naît déjà peint en AngUime plnsieue plafond*. 
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à présenter Jouoenet k Louis XIV qui lui ordonne de 
peindre à fres«{ue les douze apôtres de forme colossale 
qui décorent le pourtour de ce fameux dôme unique en 
France. On sait de quelle manière et avec quelle supé- 
riorité notre illustre compatriote s^acquitta de ce travail 
immense qui mit le sceau à sa réputation. 

Le Brun ne se contente pas de faire briller les peintres 
français , il va chercher h Bruxelles le peintre de batailles 
VandermeuJen four Y eïigàQST de venir s^établir à Paris. Il 
est aussitôt présenté au Roi qui lui accorde une pension 
avec le titre de son peintre de batailles , et dès lors le 
pince||i de Yandermeulen ne fut employé qu'à immorta- 
liser les victoires de Louis XIV avec la même rapidité 
qu'il mettait à les obtenir. Témoin oculaire de ces grands 
événements , les productions de Vandermeulen sont de- 
venues rhistoire vivante du héros qui T inspira. 

Le Brun , favorisé de la plus haute protection du Roi , 
honoré de tous les grands du royaume , estimé de tous 
les savants et de tous les gens de goût , Le Brun pouvait- 
il échapper aux traits de la calomnie. La jalousie et FeU"- 
vie , compagnes fidèles de la médiocrité qui ne pouvait 
l'atteindre , ne cessaient de déclamer contre son cjoeur et 
ses qualités personnelles. Ses ennemis lui supposèrent un 
crime envers Fun de ses confrères et l'un de ses compa^ 
gnons d'étude. La pensée d'avoir voulu faire gâter quel- 
ques tableaux du cloître des Chartreux de JL^jirtfur pouvait- 
elle entrer dans sa belle ame ; elle est totalement dénuée 
de fondement pour F observateur impartial Eh! quel tort 
cela pouvait-il faire à Lcsneur que la renommée avait déjà 
placé au premier rang de la peinture ? C'est eo vain que 
les ennemis de Le Brun se sont efforcés de le rendre 
coupable d'une aussi lâche jalousie , accréditée même de 
nos jours par F ignorance toujours disposée à croire et à 
répéter les bruits les plus mensongers. 

Sans vouloir entrer iUns le détail immense des icaraux 
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de Le Brun , je ne puis me dispenser de reporter , Mes* 
sieurs, votre attention rers les principaux chefs-d'œuvre 
qui l'ont immortalisé. Pourrai-je passer sous silence la 
grande galerie de Versailles , ce poëme é|>ique en pein- 
ture , où , avec le secours de l'ingénieuse allégorie , Le 
Brun a tracé avec euthousiasme la vie entière du monarque 
dont le règne forme une des grandes époques de notre 
histoire ? 

Qui n'a pas admiré les magnifiques plafonds du châteaa 
de Sceaux , ainsi que celui du séminaire de Saint--Salpice^ 
que les amis des arts ont à regretter par la démolition 
de cet antique établissement ! Puis -je oublier les 
grandes batailles d' Afexandre ('*') , ces conceptions les 
plus étonnantes du génie qui lui eussent mérité des autels 
dans la savante antiquité ? Mais où Le Brun a-t-il &it pa- 
raître plus de connaissance du cœur humain et des di- 
verses passions qui l'agitent que dans son beau tableau de 
la tente de Darius,, lorsqu' Alexandre accompagné du seul 
Ëphestion vient visiter lé lendemain de la bataille d'Ar- 
belles la famille en pleurs de ce roi vaincu ? 

Avec quelle vérité il a su peindre les différents carac- 
tères de têtes , varier les attitudes , exprimer les diverses 
émotions de l'ame suivant l'âge et la condition ^des per- 
sonnages introduits dans ce tableau qui doit être regardé 
comme un des plus beaux qu'il ait fait et l'un èes plus 
célèbres trophées de l'école française. Ce tableau lui ins- 
pira l'idée de faire un traité complet des passions , qui , 
dans la suite , est devenu d'une utilité généftile. 

Mais , Messieurs , où ce grand peintre s' est-il encore 
montré plus sublime dans l'art de rendre la douleur, 
le repentir , la sensibilité d'une belle femme , que dans 



(♦) On sait qu^eUcft ont été gravées en autant de chefs-d'œuyre par 
(&eraf4 Aiidran. ' 
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son tableau de la Madelaine des Carmélites de Paris, ta~ 
Ueaa qu'on ne pouyaît se lasser d'admirer et que les 
étrangers ont toujours regardé comme une des merveilles 
de la capitale P Qu'elle expression noble et pathétique de 
la belle pénitente ! Comme les draperies sont jetlées et 
disposées avec art , avec goût l Quelle douce harmonie 
et quels plus beaux effets du tout ensemble que dans 
le chef-d'œuvre de peinture immortalisé une seconde 
fois par le savant burin de Gérard Edelinck qui en a fait 
un miracle de gravure lequel sera précieusement con- 
servé tant que l'amour des arts restera dans la pensée des 
hommes ! 

£n célébrant les talents d'un des plus grands peintres 
de la France , j'ai voulu ne m' occuper que de ses prin- 
paux ouvrages ; car on ne peut faire un pas dans Paris et 
Versailles sans retrouver des traces de son génie. 

Le Brun eut une influence considérable sur le goût qui 
régna de son temps dans l'école française ; mais il faut 
convenir que l'ascendant de son génie suffisait pour lui 
donner cette influence , et qu'il n'en profita que pour la 
gloire de son siècle et pour faire briller les grands ta* 
lents. 

Non content d'avoir formé l'Académie de peinture , à 
Paris 9 Le Brun voulut profiter de la faveur du Roi pour 
fonder à Rome un nouveau monument à la gloire et à la 
prospérité de l'école française. L'Académie de France , en 
cette capitale des arts , fut établie en i665. 

Fallait-il ^rès tant de gloire , tant de services rendus 
aux arts , éprouver les chagrins qui devaient accabler cet 
étonnant génie. La faiseur met au^-dessus de ses égaux , et 
la chuté met toujours au-^ssaus, a dit La Bruyère. Le Brun 
offre un grand exemple de cette terrible vérité : sous le 
ministère de Colbert , il ne manquait à sa fortune et à sa 

Îloire que le titre de souverain des arts ; . sous celui 4e 
^ouvois il fut disgracié et abandonné des courtisans^ 
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La philosophie { qui aide à supporter les revers i, ne 
vint point à son secours , et il succomba -sous le poids 
de sa grandeur passée. 

Louis XIY continua toujours de (aire à Le Brun un 
accueil marqué et des plus obligeants, et il vantait plus 
que jamais ses productions. Sur ce qu^on disait au Roi 
devant Le Brun que les beaux tableaux semblaient acquérir 
un plus grand prix après la mort de leurs auteurs , « quoi- 
» qu on en dise , dit Louis XIY en se retournant du côté 
» de Le Brun , ne vous pressez pas de mourir , je vous 
» estime autant à présent que pourrait faire la postérité. » 
Paroles pleines de bonté de la part du monarque pour 
Thomme dont il avait su apprécier le mérite. 

Le Brun avait l'ame grande , beaucoup de probité et de 
^noblesse dans les sentiments , F esprit vif, universel ; il fut 
lié avec tous les savants et les écrivains du premier ordre ; 
Corneille , Molière , Despréaux , Racine , Fénélon et 
plusieurs autres grands hommes vécurent avec lui dans 
la plus intime liaison. Sa figure égalait ses manières f sa 
physionomie ouverte annonçait un caractère aussi bon 
qu'aimable , et on doit dire à sa gloire que , du côté de 
de l'invention , il a égalé par la beauté , par la fécondité 
de son génie les plus grands compositeurs qui Favaienl 
précédé. 

J'ai cherché , Messieurs , dans cet esiai sur Le Brun 
à vous donner une juste idée de ses grandes qualité» , de 
ses talents supérieurs et il le venger de ses vils détrac- 
teurs. 

Dire que les premiers graveurs de son siècle se sont 
empressés de graver presque tous ses tableaux , c'est &ire 
reloge du beau génie qui^ les inspirait et du bon goût de 
ceux qui s'en étaient pénétrés* 
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DIALOGUE DES MORTS. 



LES DEUX EUCLIDE. 

£0CL1DE LE GÉOMÈTRE. Je ne cooçois pas comment 
Yalère-Maxlme , et quelques autres historiens ont pu 
nous confondre. 

Je suis plus jeune que vous de quatre-vingts ans , étant 
né dans la cent-vingtléaie olympiade , à Alexandrie , et 
TOUS dans la quatre-vingtH{uinzième , à Mégare. J'ai fait 
profession d'instruire les hommes par la connaissance 
des sciences exactes , et vous de les tromper par des so- 
phismes. 

EUCUDE LE SOPHISTE. Yous m^abordez d'un ton bien 
•évère , savant professeur d'Alexandrie. Vous savez cepen- 
dnt que le nom de Sophiste signifie un homme habile et 
qui sait mille choses. 

Nous étions en vénération dans toute la Grèce , on 
nous suivait dans tous les lieux où nous passipns. Dès que 
nous étions arrivés dans quelque ville , la nouvelle en 
était répandue aussitôt ; on accourait avec empressement 
pour nous entendre , et dès le matin notre école était 
remplie de nos disciples. 

£. LE GÉOM. Je sais que vous étiez fort recherchés ; que 
vous aviez tous beaucoup d'esprit ; que vous vous expri- 
miez avec une fiicilité étonnante , et vous n'en étiez que 
plus dangereux. Vous abusiez par de fausses maximes dans 



Digitized 



by Google 



(175) 
lesquelles il était difficile de démêler la véritable lumière 
de la science , de la vérité et de la vertu. 

Uniquement occupas d to rmenter les idées dialecti-^ 
tiennes , il ne para r pas que vous vous soyez arrêté > 
à aucun système de p' ysique. 

Quant à votre philosophie , vous n'admettiez qu'un 
bien auquel vous donniez plusieurs noms. Prudence , 
Die^ , esprit , vous rejettiez toutes choses contraires au 
bien en ne leur accordant même aucune existence. Vous 
avez écrit sur ce sujet six dialogues ; mais Cicéron et 
Diogène-Laerce n^ont pu saisir votre dogme , et peut-^ 
être ne Fentendiez-vous pas vous-même ; car en vérité 
tout ce système n'est qu'un cahos indéchiffrable. 

Vous flattiez comme les autres sophistes les pas- 
sions et les préjugés tout en promettant la science et la 
vertu ; en fallait^il davantage pour attirer les Grecs à 
votre suite P Pour moi je ne flattai jamais mêine les plus 
grands princes. Le roi d'JSgypte, Ptolomée Philadelphe, 
m' ayant demandé s'il n'y avait point pour l'étude des 
mathématiques un moyen plus facile que le cours que je lui 
faisais suivre. « Mon , lui dis-je , prince , il n'y point 
I» de chemin particulier pour les rois. 

E. LE SOPH. Sommes-nous coupables pour avoir semé 
de fleurs le chemin de la science et de la vertu. Cet art est 
fort ancien ; ceux qui l'ont exercé dans les premiers temps 
font couvert du voile de la poésie comme Hésiode ^ 
Homère , Simonide ; d'autres sous celui des mystères et 
^es initiations , comme Orphée , Musée. Ceux-là l'ont 
déguisé sous les apparentées de la Gymnastique comme 
Iccus de Tarente , Herodicus de Selymbre en Thrace , 
ou sons les charmes des arts et de- la musiifue comme 
Agathocles et Pythoclides de Ceos. 

£. LE GÉOH. Cet art ne voua fut point enseigné par le 
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plus sage des hommes dont vous avez déserté Fécole et 
abandonné la doctrine. Vous étiez un de ses plus chers 
disciples j et vous-même vous aviez exposé votre vie pour 
l'entendre. Les Mégariens étant en guerre avec Athènes , 
il leur était défendu sous peine-de mort d! entrer dans la 
ville , et entraîné par votre enthousiasme philosophique 
pour Socrate , vous vous habilliez en femme , vous cou- 
vriez votre visage d'un voile et vous veniez àrenèrée'dc 
la nuit recevoir ses leçons ; et bientôt après , du vivant 
même de votre maître , vous avez fondé une secte que 
l'on a nommée Mégarienne , et qui n'était qu'une con- 
tinuation de l'école de Xenophas , de Parmenide ^ et de 
Zenon d'£lée , otk Ton s'occupait bien moins à former 
la raison qu à égarer F esprit par de vaines substilités. 

E. LE SOPH. Vous nommez de vaines subtilités cet art 
admirable, qui consiste à faire découvrir des vérités jus- 
qu'alors inconnues , à embellir les discours de toutes tes 
fleurs de l'imagination, à ravir l'esprit et la pensée de 
ceux qui vous entendent. 

E. LE G]|oM. Ce sont là de bien frivoles avantages. La 
vérité ne se découvre point par les fleurs de l'imagina- 
tion ; la raison ne s'éclaire point lorsque l'esprit et la 
pensée sont dans le ravissement. 

D'ailleurs y j'ai de la peine à concevoir le charme que 
trouvaient vos disciples à disputer avec fureur sur des 
sophismes captieux et embarrassants , sans utilité réelle ; 
tels que le Menteur, le Trompeur, l'Electre, le Voilé, 
le Sorite, qu'Eubulide inventa et qui firent mourir de 
douleur Diodore votre autre disciple pour n'en avoir pu 
trouver la solution sur-le-champ dans une dispute avec 
Slilpon son antagoniste. 

Platon , votre émule , mais fidèle à son maître , ne s'é- 
carta pomt ainsi dans la recherche de la vérité. 11 avait 
', écrit 
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écrit sur ie frontispice de son école : « Que nul n'entre 
» ici, s'il n'est géomètre ». En effet, c'est par la géo- 
métrie que l'esprit acquiert de la force et de la justesse* 
£l!e n'égare jamab ; c'est là la vraie science , par consé- 
quent celle qui conduit à la vérité. 

J'en ai rassemblé les éléments ; ils ont été unique- 
ment f^ofessés pendant plusieurs siècles dans toutes les 
éeoieg, et ils ont été traduits et commentés dans toutes 
les langues. J'en ai formé quinze livres , dont onze ap-^ 
partiennent à la géométrie pure ; les autres traitent des 
proportions en général et des principaux caractères des 
nombres commensurables et des nombres incommen^u- 
rtbles. Je n'ai point parlé des sections coniques , quoi- 
que la théorie en fût déjà avancée et me fût parfaite- 
ment connue , comme on en peut juger par quelques 
fragments d'autres ouvrages ; mais je n'avais pour objet 
que de traiter de la géométrie élémentaire. C'est par cet 
mivrage , base de l'étude des sciences exactes , que j'ai 
servi la jeunesse sans l'égarer, et que j'ai acquis de^ 
droits aux hommages de la postérité. Vous conviendrez; 
qu'ils sont plus sacrés que ceux qui ne sont fotidés que 
sur les agrémeiits d'un langage fleuri et décevant. 

£. LESQPH. Si cependant l'esprit ejst supérieur à la 
matière, la science que j'ai professée peut être supé- 
rieure k la vôtre. 

Yous avez déterminé les contours et les surfaces des 
polygones , les surfaces et les solidités des polyèdres ; 
mais j'ai donné à l'esprit toute l'étendue dont il est 
susceptible; j'ai développé toutes ses ressources. 

En le préservant contre l'erreur , je l'ai conduit à la 
«vérité, tâehe difficile^ unique but des philosophes. 

Ecoutez Simonide , qui semble avoir parlé pour des 
géomètres ; il dit à Scopas , fils de Créon le Thessalien : 
. « Il est bien difficile de devenir vertueux véritable- 

M 
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* ment , et d'être dans la vertu comme nn cube^ c'est- 
» à-dire que ni nos démarches , ni nos actions , ni nos 
» pensées, ne nous ébranlent, ne nous tirent jamais de 
» cette assiette, et qu'elles ne méritent ni le moindre 
» reproche, ni le moindre blâme «. 

E. LE GÉOM. Vous avez bien raison. Nous sommes 
d'accord sur la difficulté dont il est d'acquérir la vertu, 
maïs nous ne le sommes pas sur les moyens. — On 
n'y parvient point par des chemins jonchés de fleurs et 
par de vains discours. <t Les dieux , dit Hésiode ^ ont mis 
» la sueur au-devant de la vertu ; mais lorsqu'on est par- 
» venu au sommet de la montagne où elle habite, alors, 
» quoiqu'elle soit bien difficile, il est possible de la pos- 
» séder i> ? 

E. LE SOPH. Je conçois que vos études arides vous 
aient coûté beaucoup de sueurs; cepei^dant, comment se 
fait-il que deux mille ans après vous , un jeune homme 
né dans un pays qui, de notre temps, n'était couvert que 
dei marais et de forêts , ait découvert seul et sans maître 
la trente-deuxième proposition de votre premier livre ? 

' É. LEOÉOM. Vous voulez parler de Pascal; c'était un 
génie extraordinaire, aussi profond mathématicien que 
grand écrivain , d'une vertu douce et digne d'être élève 
de Socrate , qu'il n'aurait pas abandonné. 

E; LE SOPH. Socrate et ses leçons divines furent tour- 
jours l'objet de mon admiration, quoique j'aie fondé une 
école en opposition avec la sienne. Je donnai dés larmes 
amères à son sort, lorsque la ciguë vint terminer les 
chants du cygne, et j'offris un asyle à Platon et aux au- 
tres philosophes qui ne rougi$saie9t pas de ce nom. 

Cessez donc , sage Ëuclide , de vous plaindre de l'er- 
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reur que quelques historiens ont commise en me confon- 
dant avec vous : votre gloire n'en peut souffrir. 

Les éléments d'Euclide, après deux mille ans, sont 
encore respectés dans les écoles , et p:ies sophismes sont 
oubliés. 

Lé maître sévère de Ptolomée inspire la vénération ; 
le professeur de JVIégare n'inspire plus aucun intérêt ; 
et s'il existe entre nous parité de nom, il n'existe pas, 
hélas! parité de gloire. 

Par M. le Baron Lezurier de la Mar^tei.. 
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LA MÈRE MOURANTE. (*) 

yiîE fluère tendre et chérie 
Touchait aux portes du tombeau } 
Un seul instant pouvait décider de sa vie , 
Sf an pW dou]L hymen éteindre le flanihttu. 
Près d^elle , accablé de souffrance , 
L'œil fixe , le front incline , 
Son époux garde le silence , 
A d'étemels regrets il se croit destiné J 
Comme lui , ses enfants ont perdu l'espérance ; 
Comme lui , pâle et consterné , 
Chacun d'eux veut se rendre maître 
Des chagrins qu'il ressent, les seuls qu'elle ait fait naître; 
Mais un torrent de pleurs , témoignage indiscret , 
De leur ame sensible a trahi le secret, 
i^u'une mère aux vertus sait unir de courage ! 

La peine qu'elle voit souffrir , 
Plus malheureuse encor , celle-ci la partage , 
Et d'une voix mourante exprime ce désir : 

Ah! si toujours je vous suis chère , 
Mes enfants , aimez-vous , chérissez votre père. 
Elle dit et jette un soupir , 
Dernier effort de sa tendresse , 
Dernier signal de sa détresse ; 



(*) Une respettable et précieuse mère de famille de cette yille étant pris dépérir» 
i'ai pu lui sauT|r la vie. Tel eit le sujet de cette production. 
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Et sa bouche immobile et ses yeux demi-clof 
Ne laissent plus douter d'un funeste repos. 
Alors , quelle scène affligeantej 
On fuit à pas précipités , 
• On se désole y. on se tourmente , 
Les cris de U douleur au loin sont répétés ; 
Mais le premier des arts que , dans sa bienfaisance , 
Dieu créa pour aider notre frêle existence , 
Suggère à mon ardeur quelques secours nouveaux , 
Et le Ciel semble enfin réponilre à mes travaux. 

Trop t6t de sa perte cruelle 
La famille éplorée annonçait la nouvelle ; 
Que faites-vous, infortunés! 
Du trépas Timage infidelle 
A trompé vos regards ; venez , 
Venez , et votre unique amie 
Dans vos bras caressants va retrouver la vie. 
L'excès de la frayeur les avait disperses , 

Un heureux espoir les rappelle , "" 

Tous se rassemblent autour d'elle ^ 
Tous agissent , sont empressés , 
Et de Tamour qui les inspire , 
Et du zèle qu'en eux j'admire 
'bientôt ils obtiennent le prix , 
Et tous les* vœux sont accomplis. 
Interprètes de leurs pensées , 
Mille et mille baisers ardents 
Ont réchauffé sts mains glacées , 
Du sommeil de la mort ont délivré ses sens. 

O doux aspect ! O moment plein de charmies ! 
Ce ne sont plus ces pénibles alarmes , 
De l'eflroi ce n'est plus la déplorable erreur , 
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Cest le comble de V allégresse , 
C'est une véritalile ivresse , 
C'est le délire du bonheur. 

Tendres épouses , tendres mères 
Qui rendez nos jours si prospères. 
Quels droits vous avez à nos cœurs ! 
Le bien suprême , sur la terre , 
Est de Vous chérir , de vous plaire ; . 
I Vous suxviyre est, hélas ! le plus grand des malheurs. 



Par M. ViGNÉ,D.«M. 
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LE ROI ET LE BARDE. 

&OMANCE IMITEE DE GOETHE. 

H On chante au loin. De rhymne des bataille* 
» Xai reconnu les refrains belliqueux. 
>» Pages , allez ; au sein de ces murailles 
3» Introduisez le Barde , ami des dieux. 
» A nos cÀtés qu'il vienne prendre place ; 
» Que ses accords embellissent nos jeux; 
» £t qu'en ses chants tour-à-tour il embrasse 
» Les dieux , les rois , les belles et les preux. 

Bu vieux château la herse est relevée ; 
Le*pont s'abat sur les fossés profonds ; 
Avec effort par vingt bras soulevée , 
L'immense porte a tourné sur ses gonds. 
Le Barde vient. De sa harpe d'ivoire 
Déjà les sons préludent à ses chants ; 
Un noble feu de génie et de gloire 
Brille déjà dans ses regards perçants^ 

« Je te salue , enceinte hospitalière^ 
» Toit protecteur , que bénit l'étranger 
3» Le Barde errant , le chasseur solitaire 
» Viennent s'asseoir à ton joyeux foyer. 
•» Honneur à qui t' éleva sur la plaine ! 
» Honneur à qui te soumet à ses lois ! 
» Honneur aux preux que ton noble domaine 
» A vu combattre et vaincre tant de fois. 
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» Dieux immortels , qu*en ces lieux Ton révère, 

» Que je chantai dès mes plus jeanes ans , 

» Prêtez Toreille à mon humble prière , 

» Au dernier vœu du Barde aux cheveux blancs ; 

M De cet asile écartez les alarmes , 

>» L^horrible faim , le fer de Toppresseur ; 

» Qu^il soit toujours inaccessible aux armes y 

» Toujours ouvert aux cris du voyageur ! 

» Salut y Monarque , honneur du diadème , 
» Chef à la terre et protégé des cieux ; 
» Un peuple entier bénit ta loi Suprême ; 
» Un peuple entier t'entoure de ses vœux. 
» Sous tes drapeaux enchaîne la Tictoife ; 
» Que tes voisins t'apportent leurs tributs ; 
» Que la bonté rehausse eflcot la gloire , 

V Dompte les forts, mais pardonne aux vaincus. 

•» Salut , héros , fleur de chevalerie , 

y> Guerriers fameux entre tous les .guerriers^ 

» Qui tressaillez au saint nom de patrie , 

» Qui souriez à l'aspect des dangers. 

» Aux nobles champs que la guerre ensanglan^ ^ 

)> Puisse toujours triompher yo^tsebras; 

» Que votre approche y porte l'éi^Hyante j 

» Que le vautour y vole sur vos pas ! 

» Salut , beautés que pçur d'autres conquêtes 
» L'amour arma de traits perçants Cit doux ; , 
» Sous votre joug les rois courbent leurs têtes ; 
» Les preux sont fiers de combattre, pour vous. 
» Heureux l'ami que votre coeur préfère ! 
» Heureux l'épouj: choisi sur, cent rivaux! 
» Charmantes Aeurs., pwfez long--tcx»ps la Mrre, 

V £it des guezrieis enchantez le repos. 
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— Barde , ta voix a charmé mon oreille ; 

Mon> cœur palpite à ces nobles accents. 
» Quand le guerrier dans la tombe sommeille , 
» Qu'il est heureux de revivre en tes chants ! 
V Prends ce collier dont une main savantt 
~» A tissu Tor en mobiles anneaux ; 
» £t sur ton sein ^e ta okatne brillsAft 
» Annonce au loin U ehaatrt des hkiti. 

» -^ Pour les ^eiriers , soutiens à% ta coaxoniM | 

M Pour le vieillard dont les yeux claiiVoyanU 

» Veillent sans cesse à la spUndeur du trèiM 

» Réserve, 6 Roi , ces pompeax ottenMiits^ 

)> Au voyagevr mt frtres du hocà^fé 

» Font-ils p«y«r lc<m ccmcerts ravÎMao^ ? 

M Fier de parler ua céleste langage^ 

M Comme eux Je donne et ne vends pcôiit tues clMnUt. 

Par M. AvGustE LÊPAStoiT. 
LE HÊTHÉ. 

PaB£B. 

Au bord d'un grand cheaBon naquit uxi \éat im hAll% » 
Plus heureux si le ciel k Fécart YttiUkt ntitie ! 
Heurté de toutes parts , ployé dajw tous les sen»^ • 
Frêle arbuste ^ il petit sema le pied des j 



Une solitude profonde 
Est souvent salutaire & l'èsprif c^sàtaé at em» i 
J^e tombeau du génie et Técneâ du bonkéiw y 

C'est presque f oftfoim lé grànà iÊ<fttà6i 

Par M. Le FiLLEUIi DSS GuiBAOT» 
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LE LIONCEAU. 

Fable. 

Pona an prince africain on jeune lionceau 

Fut airaché de son berceau ; 
Puis à force de soins , et de jeune et d^adresse 
On l*tnstrubit , enfin on en fit un agneau : 
On le croyait du moins \ Le prince et la princesse 
Lui faisaient partager leur table et leur ennui ; 
On l'honora bientôt du nom dVn^i f 
Un prince , il faut qu^on le confesse , 

£n a beaucoup de cette espèce ! 

Un jour que du prince africain 
L*ami lion lécKait la noble main ^ , 

Par cfette langue épaisse et de meurtre altérée 
La peau se trouva déchirée , 
Le sang parut !. • • • Vous eussiez vu les yeux 
Du jeune moiistrc atrocement joyeux , 

Une agitation horrible 
A coups pressés faisait battre son flanc ; 
Et son regard plein d^un instinct terrible 
Semblait dire : Oh ! voilà du sang ! 
On s^apperçut de Thoirible allégresse 

Du compagnon de son Altesse ^ . 
On Fétrangla bien vite , il était temps , 
n eut croqué le prince avec les courtbans ! 

Sur Famitié des gens de féroce nature 

Se confier c'est être sans raison ; 
Cette, amitié-là n'est pas sûre , 

Tout bien apprivoisé que paraisse un lion | 
Craignez pour lui Toccasion ! 



Par M. GuTTiVGUSm. 
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ÉPITRE A AMÉLIE 

QUI CULTIVE ATEC SUCCES Ul POÉSIE ET lA BOTÀmQIW 

Heureux qui , comme vons , bonne et sage AméUe , 

Sait connaître le prix an temps ! 
Heoreuz qui , comme tous , au printemps de la na 
Unît le don de plaire aux yertus , anx talenta. 

Observer la natnrc en merveilles fertile , 
En vers harmonieux célébrer ses bienfaits . 
A l'ingrat genre humain désirer d'être utile ^ 
Voilà vos goûts charmans , vos aimables projets* 
Puisse le ciel , à vos vœux favorable , 
Vous en assurer le succis ! 

Venez donc , 6 savante aimable ! 

Venes, des plantes de nos bois , 
De nos prés émaillés , de nos champs florifères ^ 
Nous indiquer les noms , lés effets salutaires ^ 
Les classer avec ordre , et par un heureux choix y 
Réunir Tagréable et Tutile à la fois. 

Loin des frivolités et du fracas des villes , 
Sous un ombrage officieux , 
Venez nous retracer , dans la langue des dieux , 
Le bonheur peu connu des champêtres asiles. 

Si je n'avais que vingt-dnq ans , 

Je réclamerais l'avantage 
De partager vos goàts , vos travaux sédiùsants ; 
Vains projets | yains désirs [ L'impitoyable temfi 



Godofe^ 



Digitized by VjOOQ 



( «88 ) 

M*a tout ravi ,. . • . sauf Le conragCk 
Je YOis mal ; et Tâii à pas lents : 
f Pour l^aTenir triste présage ! 

U ne me reste 4ésafBiaià 
Qne le sentiment en partage. 

Le sentiment ! qui ne s* éteint jamais p 
£t qui nous rend tous du même âge. 

Pour vous , ^e le cîel bknfaisaiit^ 
\ Forma pour plaire et pour instruire ; 
Qui possédez le don èhariftant 
£t de bien faire , et de bien dire , 
Suivez le doux icntier où le goût vous attife , 
£t Le bonheur tous suivra constamment* 

Si âsia quelque heuretise retttâté'^ 
Jusques-À présent tro|» secrète , 
Vous parvenez â dééOttvTÎi' 
La plante qui fait rajeunir. 

Votre fortune est faite , ô ma chère Amélie f 

Vous verrez sut vos pai de tous lieux accouHt. 

Votre nom rtvéré vivra dans l*âvehir. 

Vous serez des humains ra dêiié chérîe ; 

Les plus raAs présents viendroiit vou5 eiirichir; 

Peut-on assez payer une nouvelle vie ! 

Le plus grand des malheurs est celui de veiUi^. 
Mais ce prodige mémorable , 
Ne s'est vu qu'une fojs , dit-on , 
O^n parle souvent de "fithon , 
Oui 'y mais ce n^est que dans la (ahle. 
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LA PETITE CENTAURÉE, (*) 

ou 
LA viergï; du chêne. ' 



IBYLLE. 
ji Dec isi enim omms medela, (Xccleilaftic. XXX^III. a. ) 



Près au hameau , d*un vieux chêne ombragée , 
A nos respects une image sacrée - 
Offre la Vierge et son enfant divin. 
Du temps gothique on reconnatt 1* ouvrage; 
Mais si de Fart n y brille pas la^raatn , » 
Plus d*un bienfait , d^un miracle certain 
Du peuple au loin ont mérité Thommage. 

L'un de ces Jours f y rencontiai Kisa. 
Mais de son teint que la fleur est tenulell 
Qu'est devenu l'éclat dont il biiUa ? 
Bien plus touchante et mm pas moina ]fi\ià, ^ 
Un doux souris sur sa bouche flétne 
Peint à la fois la joie et ia lango«ttr. 
Du lin discret relevant la Uancheiv, 
L'honneur du bois , l'utile cemaarcHe^ 
£n frais bouquet repose sur son cceitf. 
Du vieux Chiron, fleur bienfaisante et bellél 



(*) On Gentanrelle ( Ckirottia Centtuuium) , )oUt pif ai* dput U Vfitfi npf «lie celai 
àa centaure Chiron , fébrifuge uiimi dès l'aiitiquité. 
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I/ft3 est cluni^ àe ton tendre incarnat. 
Loraqae Zéphir, fêtant Taube noiurelle. 
En foUtrant sur les roses s* ébat , 
Leur vermillon n^est pas plus délicat. 
Une couronne, à sa main suspendue , 
Des mêmes fleurs avec art est tissue. 

^interrogeai la bergère ingénue : 
Un mal cruel, dit-elle, m*accablait, 
Guérie un jour , T autre jour expirante , 
Et tour-à-tour et glacée et brûlante , 
La fièvre , hélas ! au tombeau conduisait 
Avant le temps ma jeunesse plaintive. 
Je négligeais les soins de mon troupeau , 
Loin des brebis en vain bêle IVgneau. 
Sur les rochen , capricieuse et vive , 
La chèvre peut errer en liberté , 
Broutant le lierre ou le thym parfumé. 
Que deviendra la mère si chérie 
Qui n*a que moi pour enfant et pour bien ? 
De st» vieux jours quel sera le soutien ? 
Avec effort jusqu'aux pieds de Marie 
D'un pas tremblant un jour je me traînai , 
Avec ardeur sa bouté j'implorai. 
Heureux secours de sa grâce adorée ! 
Ma prière humble à peine est achevée , 
Que du vallon Thermite révéré 
Vient à passer sur son bâton courbé. 
Des flots d'argent de sa harbe blanchie , 
Depuis long-tems son sein est ombragé. 
Son grand savoir est partout célébré ; 
Faire le bien est l'emploi de sa vie. 
Mon mal soudain de l'hermite est connu, 
Et sa voix sainte en mon coeur abattu 
Déjà répand la flatteuse espérance 
Au bord du bois lentement il s'avance. 
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Dtt doigt alors me montrant cette flenr 
Dans le gason mêlée à la fougère, 
Se balançant sur sa tige légère , 
Il me sourît d*un air consolatenr. 
Cueillez , dit-il , cette herbe salutaire ; 
Que sans tarder sur sts rameau:^ fleuris, 
Près du foyer bouillonne une onde dairep 
Vous la boirez, la liqueur est amèrç ; 
Mais par cette eau vos maux seront guéris. 
£n tout ainsi , ma fille sur la terre 
Peines et biens ensemble sont unis. 
De ce discours admirant la sagesse , 
De m*y soumettre aussitôt je m'empresse. 
En un moment j'ai fait dans le gazon 
De centaurelle une large moisson. 
En la cueillant j* oubliais ma faiblesse. 
5ur son bâton , comme il peut affermi ^ 
L'homme de Dieu , vers la terre avec peine 
Penchant son corps que les ans ont roidi , 
En chancelant , d'une main incertaine , 
Lui-même en veut recueillir quelque brin 
Pour l'ajouter au faisceau purpurin. 
Allez , ma fille , et soyez consolée , 
Dit-il , la fièvre , en sa marche arrêtée , 
Bientôt fuira , bientôt dans sa fratcheur 
Sur votre joue un instant effacée 
De la santé reparaîtra la fleur. 
Allez y toujours soyez et douce et sage, 
Sar vous Ma^e en tous temps veillera. 
De ce moment chaque jour confirma 
De point en point ce fortuné présage. 
Le mal a fui ; d'un pas plus assuré 
Je peux guider mon troupeau bien aîmé| 
Ma mère peut recevoir mon service. 
Reconnaissante, à la Vierge propice 
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Je viens payer un tiîlmt mérité. 
Pour elle j)ai tressé la fleur jolie 
A qui je dois un bien si précicuK. 
Roses et lis plaisent moins^ À mes y«ax» 
Elle sera toujours ma Aeur cHérie ; 
Qu^elle a de grâce ! £t quelle tii^re pouiVMt 
D^une bergère orner aûeux le cossct ? 
Souvent je veux en foimer des guiilandea ( 
Souvent je veux reveair en ee tiea 
En faire hommage à la mère de Dieu. 
Elle se plaît aux plus humbles offrandes. 

De la couronne aIms WêC «and«nr 
Elle para la tête de MftH^ 
Puis à genoux saintement; racuciUif , 
La douce Nise exhal* »v«c ferveur 
Le sentiment dont s^ bella «me e«t plw» 
Je Fimitai d*un »««r simple H tp|i^. 
Sur nous des cie^x T^im^J^e sauver ^ine 
Semblait d'en-hau| toiirir* wec bonté. 



V91 M. ArU MAR(iFM. 
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M Caserne de la Marine, 

Les Rochers sont indiqués par ce 
signe c52} ^t autres analogues. 



Homen. Be Tlap. de P. PERIAUX , Imp. dikRoi. 



Précis anal, des Trar. de VAcad. 1819 , page 8i, 
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NOTA. 

La ConcordaDce entre les auteurs anciens et modernes 
qui ont écrit sur les plantes cryptogames ( Voyez page 34- ) 
5era envoyée ultérieurement. 
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